
Littérature — Restaurants 
Arts plastiques • = = Vins 

LA PRE5SE, MONTREAL, SAMEDI 2 JUIN 1990 

Le film de Lynch, 
le polar de Gîfford 

G I L B E R T G R A N D 

ien de tel qu'un grand prix —de surcroît 
controversé — au festival de Cannes pour 

lancer un film et, indirectement aussi, le roman dont 
il est l'adaptation. Avec Sailor et Lula ( Wild at 
Heart), un polar placé sous le signe du sexe et de la 
mort, David Lynch et Barry Gifford semblent donc 
avoir touché le jackpot: dans ce récit de la cavale de 
deux jeunes paumés à travers le sud des États-Unis, le 
monde a vraiment «le coeur sauvage». 

Si le metteur en scène de Blue Velvet et The 
Elephant Man n'a plus besoin de présentation, il 
n'en est pas de même pour l'écrivain, sans doute un 
des espoirs de la nouvelle littérature américaine, 
avec les Jim Harrison, Thomas McGuane, Richard 
Ford et autre Paul Auster. 

Âgé de 44 ans, Gifford a pourtant derrière lui une 
oeuvre déjà fort diversifiée, reflet d'une vie plutôt 
bien remplie. Fils d'un petit racketteur de Chicago, il 
passe sa jeunesse en Floride avec sa mère avant de 
prendre la route, emporté jusqu'en Californie par le 
tourbillon de la Beat Generation. 

Guitariste de rock, auteur de chansons, il publie 
en 1966 un recueil de poèmes à l'ombre de Ginsberg 
et de Kerouac, auquel il consacrera d'ailleurs plus 
tard un essai (traduit aux Éditions Veyrier). Après 
un recueil de nouvelles en 1973, sa carrière démarre 
vraiment en 1980 avec deux romans: Landscape 
with Traveler (traduit aux Presses de la Renaissance 
sous le titre Les carnets intimes de Francis Reeves) et 
surtout Port Tropique (paru chez Rivages/Noir). 

Touche-à-tout aussi doué que curieux, Gifford a 
également écrit une biographie de William Saroyan, 
des essais sur le baseball, les courses de chevaux, ou 
le cinéma de série B qu'il adore. On le retrouve sans 
surprise à la tête de Black Lizard, une collection de 
quality paperbacks qui fait redécouvrir aux 
Américains les grands classiques du roman noir 
(Thompson, Goodis, Irish, Paul Cain et Willeford) 
qu'ils avaient oubliés, une Série Noire à l'envers, 
quoi! 

Avec une telle connaissance du sujet, pas étonnant 
que les polars de Gifford ne ressemblent à nul autre. 
Il y a incontestablement un «ton Gifford», nourri de 
références littéraires et cinématographiques et 
qu'illustre parfaitement Port Tropique, 

» 

Acteur involontaire 
Dans ce bref roman, un aventurier gringo, hante 

par un échec sentimental, se trouve pris dans les 
remous d'une révolution en Amérique latine. À la 

fois acteur involontaire et spectateur attentif, cet 
anti-héros marche bien sur les traces du Lord |im de 
Conrad, ou du Meursault de Camus. À noter que 
l'action progresse par courts chapitres écrits dans 
une prose limpide, à la limite de la poésie. 

Sailor et Lula, le dernier-paru pour lequel Gifford 
a déjà rédigé une suite en trois volets, s'inscrit, lui, 
dans la tradition du roman de l'errance. Malgré 
l'ukase lancé par sa sorcière de mère, Lula rejoint 
Sailor à sa sortie de prison. Ces deux jeunes paumés 
qui n'ont rien au monde, si ce n'est leur amour 
menacé, fuient à travers le Sud profond, direction 
San Francisco, poursuivis par un étrange détective, 
lohnnie Faragut, payé en nature par la mère. 

Rien d'épique ici, pas même le paysage: des motels 
et des bars anonymes plutôt, et la ligne blanche de la 
route disparaissant à l'infini. Pas de happy end mais 
des rêves brisés sur la désespérante banalité de la vie 
quotidienne. Gifford définit ses personnages comme 
«des gens naïfs, prisonniers d'une langue, d'un 
passé* et qui ne savent comment sortir du «monde 
complètement pourri » dans lequel ils vivent, si ce 
n'est par la fuite. 

Si le très explicite film de Lynch a fait frémir les 
coeurs sensibles à Cannes, Gifford ne décrit, en fait, 
qu'une seule attaque à main armée tout au long des 
45 chapitres de son roman. Néanmoins, la violence 
— mais en style indirect — sous-tend souvent les 
dialogues, dont il faut vanter l'économie et la 
justesse de ton. Avec quelques diamants comme 
lorsque Sailor écrit à Lula de sa prison : «C'est dur de 
finir cette lettre. Quand j'arrête d'écrire tu 
disparais». 

De quoi faire regretter que Gifford se soit comme 
enfermé dans le corset d'une prose minimalisa', qui 
n'autorise malheureusement guère les descriptions. 
Ainsi, dans le cours de son enquête, Faragut traverse 
en quelques phrases une région étrange entre Bâton 
Rouge et La Nouvelle-Orléans, surnommée le 
«Couloir du Cancer» à cause des eaux polluées du 
Mississippi. 

Un décor de réve pourtant pour un roman noir, 
comme le démontre avec une luxuriance baroque 
Daniel Woodrcll avec Sous la lumière cruelle. 
Meurtres et corruption y fleurissent à Taise dans la 
ville de Saint-Bruno, de Frogtown, le quartier cajun, 
au ghetto noir, dit la «poêle à frire», en passant par 
ies marais et les bayous. 

SAILOR ET LULA, de Barry Gifford. 280 pages. Rivages'Thriller. 
P0RTTROPI0UE. de Barry Gifford. 181 pages, Rivages/Noir no 68. 
SOUS LA LUMIERE CRUELLE, de Daniel Woodrell. 230 pages. 
Rivages/Thriller. 
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Albert Jacquard explique 
la génétique aux enfants 
S O N I A S A R F A T I 
collaboration spéciale 

C W est quoi l'intelligence? Une question a laquelle il n'est pas facile de ré­
pondre. En tout cas, de façon... intelligente. Albert facquart s'y risque 

tout de même, à sa manière. Qui n'est pas celle de tout le monde. 
Parce qu'entre autres, pour Albert Jacquart le polytechnicien, l'ingénieur, le 

généticien et le biologiste, l'intelligence ne se mesure pas. Surtout, mais alors là 
surtout pas, par des tests de Q.I. 

«Pourquoi pas aussi un test de Q.B. qui mesurerait le quotient de beauté!» se 
moquait, lors d'un récent passage à Montréal, celui qui est aujourd'hui directeur 
du département de génétique à l'Institut national d'études démographiques à 
Paris et à Genève. 

«On pourrait donner des points pour l'allure du nez, la couleur des cheveux, 
le tour de taille et le poids. Le tout serait inséré dans un ordinateur qui vous 
apprendrait en quelques minutes à quel point vous êtes beau». Ou laid. 

«Ridicule!», s'exclame le petit homme de 64 ans dont le visage porte encore 
les traces du terrible accident d'automobile qui a failli lui coûter la vie lorsqu'il 
avait neuf ans. 

SUITE A LA PACE K2 
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Pierre Billon explore toutes 
les facettes de l'intelligence 
L U C I E C Ô T É 
Collaboration spéciale 

ublié la cinquantaine venue, L'Ultime Alliance de Pierre Billon marque 
une étape dans la vie de l'auteur. «J'aurais été incapable d'écrire un livre 

comme ça avant, assure M. Billon. À 25 ans on croit posséder la vérité, mais à 
mon âge, on a acquis un sentiment de relativité. Quand on commence à écrire, 
on a quelque chose à prouver aux autres, puis on écrit pour se prouver quelque 
chose à soi-même et plus tard encore, parce qu'il FAUT écrire, tout simplement. 
J'écris parce que je ne peux faire autrement», ajoute encore l'écrivain. Et il y a 
comme des images dans ses yeux noirs et brillants. 

D'abord, la réserve, la solide stature, la mallette de cuir, le complet sombre 
d'une stricte élégance, la poignée de main énergique, le regard décidé, font pen­
ser à un homme d'affaires très sérieux, presque sévère. Pierre Billon, d'ailleurs, 
est directeur de la technologie, des arts et de la culture au Centre canadien de 
recherche sur l'informatisation du travail. «Mais l'écriture occupe la place la 
plus importante. Le travail est alimentaire», spécifie-t-il, un bol de chocolat 
mousseux fumant devant lui. 

SUITE A LA PAGE K 2 
PHOTO JEAN GOUPIL, U Presse 

L art contemporain 
en concentré 

à l'UQAM 

PHOTO « PRESSE REMI LEMEE 

Elle était assise sur rien, acrylique et fusain sur toile et bois, 
de Jacques Payette (1987). Cette oeuvre est exposée par la 
galerie Michel Tétreault-Art Contemporain. 

Si vous n'avez jamais mis les pieds clans une 
galerie d'an contemporain, voici l'occasion 
rêvée d'en voir quelques-unes sans user vos 

souliers. 
La galerie de l'UQAM accueille en effet, du 25 

mai au 22 juillet, quatorze galeries d'art 
contemporain qui montrent ce que leurs-

artistes font de mieux. 
À vous de choisir ce qui vous plaît le plus. 

Comme l'a l'ait Raymond Bernât chez. 

À lire en page K5 
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SUITE DE LA PACE K 1  

. Cette vision des choses n'est 
pas nouvelle. Albert Jacquard en 
discute depuis plusieurs années 
avec le public à travers des confé­
rences, des entrevues et des livres. 
Ce qui est nouveau, c'est qu'il a 
accepté de la partager avec des 
jeunes. 

Tout d'abord, la peur 
Après Éloge de la difference et 

sa récente biographie Idées vé­
cues (publiée chez Flammarion) 
qui visaient le public des adultes, 
après Cinq milliards d'hommes 
dans un vaisseau et Moi et les au­
tres qui s'adressaient aux adoles­
cents, Albert Jacquard décide de 
parler en toute... intelligence 
avec les enfants. 

Résultat: deux petites merveil­
les de vulgarisation publiées dans 
la collection «Petit point» des 
éditions du Seuil. C'est quoi l'in­
telligence? et Moi. je viens d'où? 

«Quand mon éditeur m'a de­
mandé d'écrire pour les enfants, 
j'ai eu.peur, avoue Albert Jac­
quard. À force de jongler avec des 
équations et des concepts, on fi­
nit par se perdre. Et on se prend à 
apprécier y perdre les autres... 
alors qu'on devrait tout pouvoir 
expliquer à tout le monde. L'écri­
ture de ces livres m'a beaucoup 
aidé dans le sens qu'elle m'a obli­
gé à formuler et à reformuler 
beaucoup de choses.» 

Pour ce travail de vulgarisa­
tion, Albert Jacquard le scientifi­
que a demandé laide de Marie-
José Aûdcrsct la journaliste. C'est 
un peu elle, la petite Maude qui, 
dans les deux livres, multiplie les 
questions et les réflexions aux­
quelles répond le généticien. 

Ainsi, dans Moi, je viens d'où ?, 
la génétique prend des allures de 
repas où des gènes «yeux bleus» 
et «yeux bruns» tiennent les rô­
les de plats principaux. Un livre 
de recettes... ou presque, qui 

Albert Jacquard 

C est quoi 
IHntelligenœ? 

SUITE DE LA PACE K 1 

Dès qu'il est question de littéra­
ture, dès qu'il est question de 
L'Ultime Alliance, «livre de fin 
de siècle et de début de millénai­
re», indique l'auteur, il y a de la 
joie et de la passion dans sa voix, 
et comme des éclats de rire dans 
son regard vivant, animé, réjoui. 

Après son grand best-seller 
L'Enfant du cinquième Nord, 
«thriller scientifique» paru en 
1982, où il est beaucoup question 
du cancer, l'écrivain se penche 
cette fois sur toutes les facettes de 
l'intelligence humaine: «Le juge­
ment, la mémoire, la logique, 
même la transmission de pen­
sées», énumère-t-il. 

Huit ans de travail 
Pierre Billon a mis huit ans à 

compléter ce gros livre de pres­
que 600 pages, recherche et 
temps perdu à travailler ailleurs 
compris. Les véritables renseigne­
ments scientifiques y côtoient 
adroitement ses inventions. «Je 
ne tiens pas à ce qu'on fasse la 
part de la réalité et de la fiction 
dans mes histoires, souligne l'au­
teur malicieusement, mais la part 
de réalité est beaucoup plus gran­
de qu'on le pense». 

Ce qui ne nous empêche pas de 
nous émouvoir, en lisant dans 
L'Ultime Alliance que les don­
nées de l'activité cérébrale d'un 
être humain, captées sur ordina­
teur et rendues sous forme sono­
re, composent la même musique 
que «le chant des étoiles, la respi­
ration du cosmos». «Ah, ce doit 
être vrai, ça, s'exclame Pierre Bil­
lon, avec une ferveur amusée. Je 
me fais plaisir en imaginant ces 
clins d'oeil. Mais on n'écrit pas 
un livre avec des idées de ce gen­
re. II faut, pour que ça marche, 

• 

que l'idée s'insère complètement 
dans le texte». 

Comme une éponge... 
Dans son roman, Pierre Billon 

mélange délibérément les genres 
avec beaucoup de plaisir. La 
structure du roman évoque le sus­
pense, les histoires d'amour sont 
nombreuses, le propos se teinte 
fréquemment d'humour, ou don­
ne dans la philosophie et incite à 
la réflexion sur la condition hu­
maine et la survie de la planète. 
«Je suis comme une éponge, très 
perméable aux gens et à l'envi­
ronnement. Mon livre s'inscrit 
dans l'esprit de l'époque, précise 

M. Billon. Ce qui compte c'est 
l'oeuvre, mais on écrit aussi pour 
changer les choses. Chacun essaie 
de faire quelque chose avec les 
moyens qu'il a et moi c'est l'écri­
ture.» 

L'action du roman est située à 
Davos, au Bcrghof, le sanatorium 
de La Montagne magique de Tho­
mas Mann. «Mann est un très 
grand romancier allemand. Il a 
décrit dans son livre une société 
sur son déclin, juste avant la Pre­
mière Guerre mondiale, quand 
l'Europe bascule complètement. 
Ça m'a amusé de faire l'analogie 
avec la situation de cette fin de 
siècle.» 

Le centre de recherche sur l'in­
telligence humaine de L'Ultime 
Alliance se trouve donc en Suisse, 
d'où Pierre Billon est originaire 
et où il retourne souvent voir sa 
mère. «Mais j'ai maintenant pas­
sé plus d'années au Canada qu'en 
Suisse. Je suis venu ici au début 
des années soixante, à cause de 
l'espace, de l'atmosphère, de l'ou­
verture d'esprit des gens.» 

Dans son roman précédent. Le 
Livre de Seul, au ton très person­
nel, M. Billon faisait une re­
flexion sur la Bible. «J'ai une vi­
sion laïque de la Bible, qui n'est 
pas pour moi une oeuvre religieu­
se, mais littéraire, écrite par des 
écrivains»,explique-t-il. L'Ultime 
Alliance évoque une nouvelle al­
liance et le retour à l'Eden. La 
Tour de Babel, représentée par le 
Berghof et ses personnages cofc 
mopolites, y joue un rôle impor­
tant. 

Le narrateur, Jacques Carpeu-
tier, est, comme Saint Jean .et* 
comme l'auteur, le messager dès-
événements. «Il a le rôle de té­
moin, fait observer M. Billon, ma­
nifestement amoureux de ses per­
sonnages, tous très presents, clans 
des descriptions achevées. Il doit 
avoir beaucoup d'humilité pour 
regarder et relater ce qui se paSse 
sans juger ». 

L'ULTIME ALLIANCE, de Pierre Billon, Editions 
du Seuil. Paris. 1990..572 pages. 
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Dans le t ro is ième tome de 
ses Mémoi res , le père Geor­
ges-Henr i Lévesque retrace 
ses i t inéraires dans les deux 
Amér iques , en Europe et en 
Afr ique. Aucune escale en ­
c h a n t e r e s s e , a u c u n d é f i 
d e n v e r g u r e ne sont èvo- 427 p a g e s 

q u e s s a n s la p r é s e n c e 
d*amis, de col laborateurs et 
de regroupements laïcs ou 
religieux, qui part ic ipent tous 
à léc los ion des Souvenan­
ces. 

2 4 , 9 5 $ 

é d i t i o n s 

la presse 

Fiction et biographies 
1 Guy Lafleun L'Ombre e t la 

lumière 

Libre Express ion 
Georges-Héber t Germa in et Art g lobal (3) 

2 À l'ami qui ne m'a pas 
sauvé la vie Hervé Guiber t Gal l imard 

3 FanFan Alexandre Jard in F lammar ion (9) 

4 La Petite marchande d e prose Daniel Pennac Gal l imard (13) 

5 Anne dans sa maison d e rêve Lucy M a u d Mon tgomery Québec-Amér ique (1) 

6 Le Tueur et son ombre H. L ienerman Seuil (3) 

7 Tremblement de coeur Denise Bombard ie r Seuil (9) 

8 Le Général dans con 
labyrinthe G. G. Marquez Grasset (1) 

9 Plus grands que l'amour Domin ique Lapierre Laf font (4) 

10 Les Peregrines Jeanne Bour in Lacombe (2) 

Ouvrages généraux 
1 Dans l'Oeil d e l'aigle Jean-Franço is Usée Boréal (6) 

2 La Contrainte 
ou la mort R. Dumon t Mér id ien (3) 

3 Menus et recettes du 
défi alimentaire d e la 
f e m m e Louise Lamber t -Lagacé L 'Homme (4) 

4 L'Accord Georges M a t h e w s Le Jour (4) 

5 Le Voyage intérieur Shir ley MacLa ine Michel Lafon (2) 

Les listes nous sont fournies par les librairies suivantes: Bertrand, Les Bouquinistes 
(Chicoutimi). Chompigny, Demarc, Ducharme, Flammarion, Le Fureteur (Saint-Lambert). 
Gall imard, Quérln, Hermès, Lettro-Son (Outremont). Martin (Juliette). Lo Parchemin, 
Ratfin, Ronaud-Bray et Sons et Lettres. 
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Albert Jacquard explique 
la génétique aux enfants 

aborde aussi, d'une manière très 
«jacquardienne», la théorie de 
révolution et le problème —si 
problème il y a ou il y aura — de 
la surpopulation. Et qui, bien sûr, 
repond à la question «Moi, je 
viens d'où?». 

Là encore, Albert Jacquard se 
distingue. «Il ne faut pas être 
deux pour faire un enfant, mais 
quatre — sans qu'il soit pour au­
tant question de «partouze»: un 
homme et une femme, qui ont 
des rôles plutôt accessoires; et les 
deux vrais acteurs, l'ovule et le 
spermatozoïde», dit-il en riant, 
pendant l'entrevue. 

Cette petite guerre des chiffres, 
le généticien la poursuit dans 
C'est quoi l'intelligence?, dans 
un chapitre où il fait le procès des 
additions. Rien de moins. 

Reste que le gros de ce livre est 
vraiment dédié à l'intelligence, 
qui est comparée à une peinture; 
au cerveau, dont les neurones de­
viennent des lutins; et à la per­
sonnalité, ce «tronc d'arbre flot­
tant sur une rivière.» Confus? 
Pas du tout. À la portée d'un en­
fant de dix ans. 

Lentement, mais sûrement 
Dans C'est quoi l'intelligence?, 

Albert jacquard parle aussi de la 
compétition et de la rapidité. 
Deux terribles ennemis des êtres 
humains, croit-il: «Ce sont des 
moteurs qui nous poussent à aller 
très vite. Mais sans que nous sa­
chions où nous allons. Or, l'im­
portant, c'est la direction que 
nous prenons.» 

D'ailleurs, le discours qu'il li­
vre dans Idées vécues cloue au pi­
lori ces deux «valeurs» mises de 
l'avant dans le système scolaire 
actuel, par le biais des examens et 
des réponses apprises par coeur. 

Moins incisif dans ses ouvrages 
pour enfants, Albert jacquard fait 
tout de même passer son message 

dans les deux «Petit point». Or, 
paradoxalement, les deux livres, 
dit-il, sont admirablement bien 
reçus par les professeurs. 

Et par les jeunes. Alors, suc­
combant pour une fois à une ten­
tation très... mathématique, le gé­
néticien y va pour un «jamais 
deux sans trois». Il travaille ac­
tuellement sur un livre pour en­
fants qu'il écrit en collaboration 
avec des prisonniers. «Un prison­
nier est un homme qui a fait quel­
que chose qu'il n'aurait pas dû 
faire. 11 faut le punir pour cela. 
Mais une fois cela fait, Khomme 
en question doit pouvoir rester 
un membre de notre collectivité à 
part entière», explique celui qui, 
)ors d'un de ses derniers séjours à 
Montréal, est allé passer quelques 
heures à Bordeaux, avec des pri­
sonniers. 

Là, apparaît le visage «défen­
seur des laissés-pour-compte» 
d'Albert jacquard, «je suis per­
suadé que nous n'existons que 
grâce aux autres, que nous som­
mes nourris des rencontres que 
nous faisons. Donc, chaque fois 
qu'un homme est méprisé, je suis 
un peu détruit. » C'est le prochain 
message qu'il veut livrer aux en­
fants. 

«Bien sûr, conclut-t-il, je sais 
que des jeunes, seuls, se mettent 
rarement à lire ce type'd'ouvragc. 
Par contre, beaucoup s'y pen­
chent avec leurs parents. C'est 
une excellente façon d'engager le 
dialogue.» Et de s'interroger. Im­
portant, ça. Surtout lorsqu'on sait 
que pour Albert jacquard, la 
vraie richesse intellectuelle, c'est 
d'abord de poser des questions. 

C'EST 0U0I L'INTELLIGENCE?. Albert Jac­
quard. Petit point. Seuil. 1989. 88 p. 

MOI. JE VIENS D'OÙ?, Albert Jacquard; Petit 
point. Seuil. 1989. 82 p. 

IDEES VECUES. Albert Jacquard. Flammarion. 
1989. 194 p. 

Un document 
richesse exceptionnelle ! 

emi Lévesque 
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Après moi le déluge... 
de mystères 

J A C O U E S 
F O L C N - R I B A S 

collaboration spéciale 

f est une 
his to ire 

«c extraordinai­
re» au sens où 
l'entendait Ed­
gar Poe. Racon­
tée par un mort, 
à la première 

personne du singulier, elle 
plonge le lecteur dès le début 
dans une atmosphère d'absur-
de.'d'incroyable, de mystère, 
qui l'obligent à lire vite, dans 
l'anxiété, pour connaître le fin 
mot. 

À la limite, c'est un polar, ce 
qu'on appelait aussi un roman-
mystère, et puis un thriller, et 
puis un suspense. Un livre pour 
un soir, à lire d'un trait. le ne 
vous garantis pas le sommeil 
ensuite. 

Le premier jour après moi, 
voilà le titre. C'est-à-dire le ré­
cit de julien qui vient de mourir 
dans son lit, à New York, chez 
son amie Sarah. 

• 
le dis bien: le récit de Julien. 

Car voici ce qui lui arrive: il se 
réveille, julien, un peu patraque 
à cause des pilules de sommifè-
re qu'il a prises la veille. Il cher­
che Sarah à côté de lui, elle est 
déjà levée, il décide d'en faire 
autant, il s'en va prendre une 
douche dans la salle de bain, il 
se retourne, et là, soudain, il se 
voit couché dans le lit: il est 
mort. 

Serait-ce son âme qui racon­
te? Son âme qui refuse de s'en 
aller vivre avec les esprits, qui 
traîne dans la chambre, qui s'at­

tarde encore un peu dans la 
contemplation du corps qui fut 
le sien? 

En tout cas, ce pur esprit nar­
rateur assiste sans être vu 
— forcément, un esprit! à la 
première journée après sa mort, 
et il s'empresse de nous présen­
ter les principaux personnages 
de sa vie passée. 

D'abord, qui était Julien, ce 
qu'il faisait dans les hautes 
sphères de la politique mondia­
le, comment il a rencontré Sa­
rah, comment il l'a aimée folle­
ment, puis voulu l'abandonner. 
Ensuite qui est Sarah, portrait • 
de femme libre et souveraine, 
belle, indépendante, lumineu-
se. 

Il faut dire que le pur esprit 
de Juliefi raconte bien, il va 
droit au fait et ne perd pas de 
temps en digressions — sauf 
celles qui sont justement pré­
vues pour mystifier le lecteur. 

JACQUES AT TALI 

Le premier 
jour après 

mot 

Oi 
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.ROMAN FAYARD 

Car il nous laisse croire certai­
nes choses et ne nous détrompe 
pas, créant ainsi trois ou quatre 
mystères à l'intérieur du pre­
mier — celui de sa mort con­
templée par lui-même. 

Voilà Sarah qui appelle le co­
roner, et le médecin. Diagnostic 
de mort naturelle, arrêt cardia­
que que nous apprenons en 
même temps qu'il l'apprend lui-
même. Julien. Mais certains ges­
tes, certaines attitudes, certains 
petits détails ne collent pas, il 
nous entraînent vers le polar 
dont je parlais tout à l'heure: 
crime? Suicide? Comme on dit 
devant les bonnes fèves au lard, 
le mystère s'épaissit. 

Il y a même une personne que 
Julien appelle Elle, avec une 
majuscule, qui tout à coup n'est 
pas celle que nous avions cru. 
Surprise. Il y a même un mon­
sieur, le père de Julien, dont 
nous apprenons la mort, fort 
différente de celle que Julien 
avait racontée. Surprise. Bref, le 
lecteur découvre toute une série 
de mensonges et de pots aux ro­
ses qui l'ancrcnt encore davan­
tage dans sa conviction que tout, 
cela ne se peut pas et que jamais 
l'auteur ne se sortira d'une si­
tuation romanesque aussi in­
vraisemblable. 

Le meilleur, c'est qu'il s'en 
sort, et bien. Tout s'explique à 
la fin, et ce n'est pas bête du 
tout, les aperçus sur la mort, 
l'amour et ce genre de choses 
étant fort bien venus, fort inté­
ressants et aussi intrigants que 
le reste. Oui, c'est une belle his-
t o î r c « e x t ra o rd i n a i rc ». 

LE PREMIER JOUR APRES MOI. par Jacques 
Attaii. roman. 189 pages, editions Fayard. 
Paris. 1990. 

Pierre Billon explore toutes 
les facettes de l'intelligence 

t 
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L'art d'être 
beau-père 
GABZOU, Jean O'Neil. Editions Libre Ex­
pression. 

Hj I fallait s'y attendre. Apres 
I la p u b l i c a t i o n l ' a u t o m n e 
d e r n i e r de Promenades et 
Tombeaux, qui est certaine­
ment un des deux ou trois 
grands livres de la saison litté­
raire, M. Jean O'Neil risquait 
de décevoir qui attendrait la 
même chose, c'est-à-dire un re­
gard absolument original sur 
le pays et ses gens, comparable 
à plusieurs égards à celui d'un 
Jacques Ferron. 

L'écrivain a ciblé autrement 
son propos. Le héros de Gab-
zou c'est Gabzou en personne, 
un petit bonhomme de huit 
a n s qui t r a v e r s e un t e m p s 
l 'existence d'un certain (can, 
écrivain de son état et père de 
remplacement absolument ad­
mirable, si on en juge par le 
nombre et la qualité des activi­
tés que le brave homme con­
sent à partager avec l 'enfant. 

C 'es t la t e n d r e s s e , f o r c é ­
ment, et le sentiment très aigu 
du temps qui passe, qui ali­
mentent les plus de cinquante 
petits textes, dont certains sont 
de purs joyaux, qui composent 
c e t o u v r a g e s i n g u l i e r . Les 
petites et grandes choses qui 
occupent ou préoccupent les 
enfants sont racontées ici sous 
forme d ' anecdo te s , de b o n s 
m o t s o u de p o r t r a i t s de 
m o e u r s . O n s o u r i t , on 
s'émeut ; ce n'est pas rien. 

Regina ld Marte l 

Quand l'amour 
ne va plus 
CONFIDENTIELLES. Jean Charlebois. Le 
Noroît. 

M l e a n C h a r l e b o i s 
• écr i t depuis b i en tô t 

vingt ans une oeuvre presque 
tout e n t i è r e c o n s a c r é e aux 
a m o u r s qu 'on peut h a b i t e r , 
comme on habite une maison 
aimée. Sa poésie, indifférente 
aux modes qui ont failli tuer la 
poésie, est une a rme contre 
l'usure du quotidien. D'un re­
cueil à l 'autre, et malgré leurs 
différences, on a ime retrouver 
cette fidélité thématique. 

C'est l 'amour encore , et la 
célébration du corps de la fem­
me en tant que reflet de sa réa­
lité totale, toujours insaisissa­
ble, qui inspire Confidentie/-
les, curieux recueil qui marie 
assez heureusement, mais pas 
toujours, la poésie et la prose. 

L'amour, oui, mais vu après, 
quand il s 'effiloche, quand il 
n'est presque plus là, ou diffici­
l emen t ve r i f i ab l e , l ' a m a n t e 
é t a n t a i l l e u r s t a n d i s q u e 
l 'amant, lui, est au coeur d'un 
drame absolu, homme déserté 
et humilié, qui cherche en vain 
à comprendre l ' inexpl icable . 
Un livre grave, touchant. 

Reginald Mar te l 

Un Maigret 
suisse 
L'INSPECTEUR STUDER et LES PREMIERES 
AFFAIRES DE L' INSPECTEUR STUDER, 
Friedrich Clauser, Le Promeneur. 

A vec son feutre noir, son 
pardessus gris fatigué, sa 

moustache et ses affreux ciga­
res Brissago, l ' inspecteur Stu-
der traîne sa lourde silhouette 
dans la campagne helvétique, 
l'espace de cinq romans et une 
douzaine de nouvelles. Mais 
cela est suffisant pour marcher 
sur les traces des grands du 
genre, Maigret inclus. 

En digne élève de Simenon 
qu'il admirait, Friedrich Glau-
ser laisse «les solutions fleurir 
d'après l 'atmosphère, la psy­
chologie des acteurs». Le cou­
pable n'est qu'un homme par­
mi d'autres; on ne se sent pas 
vraiment soulagé quand il est 
démasqué car « la vie continue, 
illogique, passionnante, triste 
et grotesque à la fois...» Clau­
ser sait de quoi il parle: de fu­
gues répétées en séjours dans 
des hôpitaux psychiatr iques, 
du dadaïsme à la Légion étran­
gère, il a fini par devenir l'un 
des grands écrivains allemands 

des années trente, dont la re­
découverte s'imposait. 

Gilbert Grand 

Des blagues de 
vieux mononcles 
Y E N AURA POUR TOUT LE MONDE, Rei-
ser/Coluche. Albin Michel 

es histoires de cul plutôt 
éculées, des farces vague­

ment racistes, des gros mots, 
de la vulgarité: l'album réunis­
sant Reiser et Coluche, deux 
comiques aussi cé lèb res que 
défunts, ressemble à une col­
lection de blagues que racon­
tent les vieux « m o n o n c l e s » 
dans les soirées de famille. 

Mais quelle efficacité dans le 
dessin rapide et .horr ible de 
Reiser! Dans la présentation 
de l'album, Wolinski raconte 
l 'amitié qui unissait Reiser et 
Coluche, deux anciens pauvres 
qui aimaient jouer avec le pou­
voir de l'argent. 

Voici donc une série de far­
ces signées Coluche, mises en 
images et en couleurs sur 6 3 
pages par Reiser, et dont les 
profits de la vente iront aux 
Restaurants du Coeur, l 'oeuvre 
phi lanthropique de Coluche . 
Rire gras quand ça profite à 
c e u x qui m a n g e n t m a i g r e , 
pourquoi pas? 

Jocclyne Lepage 

La vie des livres 
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DîS BONJOUR 
Â LA DAME I 

Bébé Spirou, 
content content 
LE PETIT SPIROU — DIS BONJOUR A LA 
DAME. Tome et Janry. Editions Dupuis. 

j I y a des B.D. qui sont de vé-
• ritables P.M.E. C'est le cas 
de Spirou dont on publie régu­
lièrement de nouvelles aventu­
res comme une usine fabrique 
le même produit en différentes 
couleurs. Tome et lanry, de 
vrais professionnels du scéna­
rio et du dessin faut-il préciser, 
ont, cette fois, rajeuni Spirou 
jusqu'à l'âge de la maternelle 
pour lui faire vivre des aventu­
res d'enfant à la Boule et Bill, 
mais sans le chien. 

C'est sympa , m ê m e si les 
gags font un peu vieux jeu. 
Dans Dis bonjour à la dame, 
qui s 'annonce comme le T o m e 
1 d'une longue série, on décou­
vre un petit Spirou plus porté 
que le grand sur les filles, et in­
téressé par les mystères de la 
vie. Une série faite beaucoup 
plus pour les grands bébés que 
pour les vrais petits enfants. 

Jocclyne Lepage 

Un guide 
tous azimuts 
CUIDE DEBEUR DES RESTAURANTS DU 
OUEBEC. Editions Thierry Debeur. 

our seulement 14 ,95$ , le 
Guide Debeur des restau­

rants du Québec offre dans son 
édi t ion 1990 une é t o n n a n t e 
variété d'informations. Tel le­
ment qu'il faudrait presque un 
guide pour s'y retrouver. 

11 y a de tout. Depuis les 
loueurs de ballons et de fla­
mands rose jusqu'à un reporta­
ge de cinq pages sur la Bourgo­
gne et ses grands vins. Tout de 
suite après cette incursion en 
terre étrangère, huit pages de 
restaurants en Gaspésie et des 
recettes de homard viennent 
justifier le «Spécial Gaspésie» 
annoncé en page couverture. 

Le Dr J.P. Ostiguy donne des 
conseils de santé par la table, 
le voyageur bénéficie d'une lis­
te de neuf pages de fournis­
seurs de la table, ainsi que d'un 
nombre appréciable de recet­
tes de cuisine. Des portraits de 
grands chefs, commandités par 
une maison d'uniformes, des 
«livres à dévorer», et une fou­
le d ' au t r e s r e n s e i g n e m e n t s 
complètent ce guide tous-azi-
muth, qui contient également 
un nombre appréciable de pu­
blicités de fournisseurs de la 
table, d'uniformes, de restau­
rants...ect. Le guide distribue 
quand même des étoiles —de 
zéro à quatre— et des notes, 
sur 2 0 , et trace quelques cari­
catures très — et même trop — 
p e r s o n n a l i s é e s de m a î t r e s 
d'hôtel, de serveurs et de cuisi­
niers qui n'ont pas plu à l'au-

t c u r - Jean-Pau! Soulié 

La littérature, art synthétique 
REGINALD 
M A R T E L 

EL 
a revue litté­
raire La Bo-

nante, du modu­
le des lettres de 
l ' U n i v e r s i t é du 
Q u é b e c à C h i -
c o u t i m i , repro­
du i t d a n s s o n 

dernier numéro les meilleurs 
oeuvres reçues dans le cadre de 
son concours de textes de qua­
tre lignes. Quatre... drôle de 
défi! Un autre défi serait de ré­
sumer les textes des trois ga­
gnants. 

M. Jacques Ouellet, de Saint-
Raymond, a remporté le pre­
mier prix pour Chacun voudrait 
dire son histoire: 

« L e petit viendra boire à la 
lueur comme s'il savait qu'une 
source la nuit je lui dis un mi­
nuscule cheval enjambe le re­
bord de l'étiquette se cache der­
rière les clémentines il me re­
garde satisfait la joie lui froisse 
les joues la noirceur emporte 
notre secret» 

D e u x i è m e pr ix à M. Jean-
P ie r r e B o i s v e r t , de Q u é b e c , 
pour Humph: 

«Il marchait enfin vers un 
premier rendez-vous, se sentait 
un peu Gable , un peu Bogart. 
Mais quand il se retourna il vit 
qu'aujourd'hui encore, il lais­

sait sur la neige des traces four­
chues, une coulée de bave.» 

Et troisième prix, pour Filatu­
re, à M m e A n n e - M a r i e Clé­
ment, de Mont-Joli : 

« M e s cheveux coupés, aban­
donnés sur le plancher, comme 
un voile qu'on aurait distraite­
ment laissé glisser. Les ai jetés 
par la fenêtre. Sont partis à la 
file, petits bâtons dressés, ri­
deau tiré sur mes pensées. Ai 
suivi la trame offerte de ma toi­
son déliée.» 

Un couple fertile 
Après le livre de Mme Chan­

tai Daigle, une jeune femme qui 
connut une certaine notoriété 
l'été dernier, voici celui de M. 
Jean-Guy Tremblay. Publié par 
les éditfons Mauguin, il s'intitu­
le Qui a tué mon enfant. 11 sera 
lancé le 4 juin dans un cégep de 
Montréal . 

Leméac a des dollars 
L e m é a c é d i t e u r c h e r c h e à 

joindre les auteurs suivants, ou 
leur succession s'il y a lieu, poiir 
leur remettre des sommes liées 
au règlement politique de la 
fai l l i te de l ' anc ienne maison 
Leméac: Léon-Gontran Damas, 
L u c i e D e v i e n n e , A n t o n i o 
Louis-Jean, Damase Potvin et 
Alexandre-Roland Plante. 

Le pouvoir de la plume 
La Société des écrivains tien­

dra son congrès biennal à Otta­
wa, hôte de sa section outaouai-

se, les 8, 9 et 10 juin. Le thème 
de cette rencontre sera le pou­
voir de l'écrivain. Au dîner de 
clôture, M. Marcel Masse, mi­
n i s t r e des C o m m u n i c a t i o n s , 
parlera plutôt de l'écrivain et 
l'identité canadienne. 

John Saul et l'Italie 
Le romancier canadien John 

Saul a été mis en nomination 
pour le prix de la ville de Mode-
na en Italie. Son dernier roman, 
Paradis Blues (éd. Payot et col­
l e c t i on P o i n t s ) , lui vaut cet 
honneur. M. Saul se retrouve en 
finale, seul étranger du groupe, 
contre , entre autres, un certain 
Giul io Andreotti , premier mi­
nistre italien. 

* 

Les livres pour enfants 
Quand on demande aux bi­

bliothèques du Québec de faire 
plus pour la diffusion de la litté­
rature québécoise, on ne parle 
évidemment pas de la Biblio­
thèque de la ville de Montréal, 
qui fait tout; qui, par exemple, 
recevra le 8 juin, à Notre-Dame-
de-Grâce, toute personne inté­
ressée à connaî tre la production 
de la courte échelle. 

Une date importante 
Le Bulletin du Conseil des 

arts du Canada nous apprend 
qu '«en vertu des dispositions 
transitoires du projet de loi C62 
( re la t i f à la T P S — taxe sur les 
produits et services), les abon­
n e m e n t s aux p é r i o d i q u e s et 
journaux qui auront été payés 

avant le 1er janvier 1991 ne se­
ront pas soumis à la T P S même 
si une partie de ces paiements 
vise des périodiques ou jour­
naux diffusés en 1991 ». Mais le 
Sénat pourrait décider qu'il n'y 
aura pas de T P S . 

Nouveau c.a. à l'Adé 
• M. Hervé Foulon, des édi­
tions Hurtubise-HMH, succède 
à Mme Carole Levert à la prési­
dence de l 'Association des édi­
teurs. Il sera entouré de* l'ex-
présidente, devenue secrétaire 
de l 'organisme; de Mmes Mi­
c h e l i n e T r e m b l a y ( F i d e s ) et 
B a r b a r a C r c a r y ( la c o u r t e 
éche l l e ) ; et de MM. Denis Vau-
geois ( S e p t e n t r i o n ) , Richard 
Vézina ( S a i n t - M a r t i n ) , lames 
de Gaspé Bonar ( Homme/Sogi-
des) et |acki Dallaire (Presses 
de l 'Université du Québec ). 

Écrire sur le théâtre 
M m e C h a n t a i H é b e r t , de 

l'université Laval, a remporté le 
prix Ann Saddlemyerde l'Asso­
ciation d'histoire du théâtre au 
Canada pour « le meilleur livre 
savant de l 'année», le Burles­
que québécois et américain. 
Textes inédits ( Presses de l'uni­
versité Laval ). Dominique La-
fon, de l 'Université d'Ottawa, 
remporte le prix Iean-Cléo-Go-
din pour le meilleur article sa­
vant en français, intitulé «Les 
Muses é t r angères du théâ t re 
québécois: mémoire ou exutoi-
r e ? » , paru dans l'Annuaire 
théâtral. 

L'histoire n'est pas neuve, mais elle demeure dramatique 
REGINALD M A R T E L 

• Tel le mère, telle fille. Vous ai­
mez la première, comment ne pas 
aimer aussi la seconde? Si une 
c o m m u n e pass ion, m ê m e non 
avouée, vous mène au lit, la fille 
et vous, et même s'il ne se passe 
rien que de très chaste, quelqu'un 
a tenté le diable. Préparez-vous à 
de gros embêtements. 

Avec la multiplication des fa­
milles monoparentales, des hom­
mes passent dans la vie des ma­
mans, des femmes dans la vie des 
papas; parfois il arrive que se 
noue entre l'enfant qui n'en est 
p lu s un , g a r ç o n ou f i l l e , e t 
l 'amant ou l 'amante du moment, 
des relations au mieux ambiguës, 
au pire, quasi incestueuses. 

Cette histoire n'est pas neuve, 
mais elle demeure assez dramati­
que pour faire un sujet de roman ; 
Mme Claudie Stanké et M. Marc 
K. Parson viennent de la repren­
dre. Il y aurait sans doute bien 
des choses à dire, sur l'écriture à 
deux, si l'unité de ton de Plus ja­
mais l'hiver n'était pas ce qu'elle 
est, constante. 

Tout le livre est fait de scènes 
racontées successivement par les 
p ro tagon i s t e s , Jacques , la c in ­
quantaine, qui fut l 'amant de la 
mère d'Evelyne, et cette dernière, 
vingt-six ans. M. Parson a peut-
être signé les relations d'Evelyne, 

Mme S tanké celles de Jacques, ou 
le contraire, peu importe. Le style 
n'est jamais assez personnel pour 
qu'on s'interroge longuement sur 
ces questions de cuisine littéraire. 

Liquider le passé 
Un jour, Jacques quitte la mai­

son. Triple drame, mais drame 
surtout pour la petite Evelyne, 
qui ne comprend rien à ce départ 
inattendu et précipité. C'est qu'à 
quinze ans elle était bien inno­
cente. On a beau avoir besoin de 
chaleur humaine, aller se coucher 
dans le lit du beau-père, sans 
même que celui-ci s'en aperçoive 
—- on peu t ê t r e f a t i g u é à c e 
poin t? —, et se faire surprendre 
par maman, c'est le comble de la 
maladresse. 

La maman, c'est Anne, qui le 
prend plutôt mal ; elle chasse Jac­
ques, qui ne prend pas le peine de 
se défendre. On devine la raison 
( trop vite ), elle sera confirmée : il 
craint que ce que craint la mère 
ne se produise r é e l l e m e n t . La 
petite est amoureuse de lui et il 
est amoureux d'elle, sans aller 
j u s q u ' à le lui a v o u e r e t se 
l'avouer. 

D i x a n n é e s p a s s e n t , A n n e 
meurt. Evelyne et Jacques se re­
voient enfin. Chacun doit s'expli­
quer, doit expliquer ce qui s'est 
passé. Pour Evelyne, c'est plus fa­
cile. Elle n'a commis, consciem­
ment en tout cas, aucun acte re­
prehensible. Jacques, qui vit à la 

WW&té Stanké <• 
Marc K. Parson n 
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campagne depuis dix ans — les 
écrivains ont de ces fantaisies, et 
qui est assez renfermé de nature, 
parvient plus difficilement à ex­
pliquer ce qu'il aurait préféré ou­
blier. 

Les récits alternés sont un jeu 
tantôt de dissimulation, tantôt de 
franchise chichement consentie, 
qui ne manquent pas d'intérêt ni, 
surtout, de vérité psychologique. 
Mais le procédé devient un peu 

lourd à la longue. Un seul narra­
teur, pour une même scène, au­
rait présenté pour le lecteur un 
défi a u t r e m e n t plus e x c i t a n t : 
imaginer la version de l'autre. 

Je reprocherais aussi aux au­
teurs une tendance, à laquelle ils 
ne cèdent quand même pas systé­
m a t i q u e m e n t , à a l o u r d i r l eur 
texte de sentences voulues pro­
fondes, mais creuses tant elles 
sont éculées, sur la vie, l 'amour, 
la mort et autres constantes de 
l 'existence des humains. Sans être 
moral isatr ices , ces déclarat ions 
en ont l'air, ce qui suffit à agacer 
un lecteur qui aimerait une nar­
ration et des dialogues plus ner­
veux. 

Enfin, pour faire d'une histoire 
conventionnelle une histoire ori­
ginale, il y aurait eu intérêt, il me 
semble, à éviter ce qui était trop 
parfaitement prévisible, la récon­
ciliation totale et sa suite, le dé­
but, tant retardé, d'une histoire 
d 'amour , qui durera peut-ê t re , 
puisque Evelyne, à moins qu'elle 
ne nous l'ait caché, n'a pas de 
fille qui un jour pourrait décider 
de tomber amoureuse du beau 
tombeur... 

PLUS JAMAIS L'HIVER. Claudie Stanké et Marc 
K. Parson. 158 pages. Editions Libre Expres­
sion. Montreal, 1990. 
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(Jn petit chef-d'œuvre de littérature erotique au féminin. 

«... un truculent et insolent petit roman qui ne ménage aucun 
tabou... Un mélange éminemment explosif...* 

Mario Roy. La Presse 

«Qui dit érotisme dit parfum de scandale, et qui dit parfum de 
scandale, dit aussi best-seller garanti.» 

Marie-Claude Fortin. Voir 

-Le plaisir se transforme en 
extase mystique... Et ce n'est 
plus un homme (...) qui 
raconte. C'est une femme qui 
se livre â cet exercice de haute 
voltige littéraire.» 

Jean-Paul Soulié, La Presse 

120p . , illustré — 1 6 , 9 5 $ 
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VIENT DE PARAITRE: 

LE CINQUIÈME ROMAN 

DE LA CÉLÈBRE SÉRIE 

Ann 
DU SUSPENSE, DU ROMANTISME, UNE VISION SAINE ET 
ÉDIFIANTE DU MONDE. UN ÉLOGE DE LA MER, DE LA 
NATURE, DES VOYAGES, DE L'AMITIÉ, DE LA VIE ELLE-MÊME. 

DEJA PARUS DANS LA MEME COLLECTION: 

ANNE... LA MAISON AUX PIGNONS VERTS, ANNE QUITTE SON ÎLE, 
ANNE D'AVONLEA ET ANNE AU DOMAINE DES PEUPLIERS 
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HORIZONTALEMENT 
1 Etats d'inertie. 
2 Qui souffrent dune altération de la 

voix — Service religieux. 
3 Pomme — Ornement architectural. 
4 Le moi — Qui ne produit rien. 
5 Préposition — Construit. 
6 Troisième personne — Peintre ita­

lien — Article. 
7 Concernée — Oublié. 
8 Donne du mouvement à — Film à 

épisodes. 
9 Sel de l'acide iodhydrique — Au-

delà de. 
10 Se disait dune galère — Ames des 

morts, chez les Romains. 
11 Pronom penonnel — Ceux qui en­

seignent. 
12 Rendue inapte à la génération. 

VERTICALEMENT 
1 Transmis par voie de succession. 
2 Pas poli — Il a connu le Déluge. 
3 Partie arrondie de l'avant de la co­

que — Au Moyen Âge, représen­
tant d'une abbaye qui était chargé 
de l'administration des affaires 
temporelles. 

4 Agent secret de Louis XV — Encou­
rager. 

5 Impasses — Passe à Grenoble. 
6 Qualité de ce qui est précis — Milli­

litre. 

7 Étoiles de mer — Dans le calen­
drier. 

8 Grand lac — Grossier. 
9 Prêtresse d'Héra — Qui a bien des 

choses à apprendre. 
10 Petite offrande — Chose sans im­

portance. . 
11 Arrose Bayonne — Paquet de bil­

lets. 
12 Sainte — Monument de Paris — A 

elle. 

SOLUTION AU PROCHAIN NUMÉRO 

1 

2 

3 

4 

6 

t 
7 

t 
10 

11 
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2 3 4 5 « 7 8 9 10 11 12 

E s a n a n ra a @ 

SOLUTION DU DERNIER NUMÉRO 

VOTRE 
HOROSCOPE 

M I 
G E M E A U X 

OU 21 MAI 
AU 
21 JUIN 

Vous avez déployé beaucoup d'énergie nerveu­
se pour mener jusqu'à son terme un travail im­
portant. Reposez-vous car une telle somme de 
stress, si elle peut être un appui pour votre pro­
ductivité, entraîne tout de même votre corps 
vers un état de déséquilibre nerveux. Donc, le 
repos le plus complet vous est conseillé aujour­
d'hui. Dormez bien... 

C A N C E R 

OU 22 JUIN 
AU 
2 2 J U I L L E T 

Vos convictions s'affirment de plus en plus pré­
cisément. Vous entrez dans une ère d'épanouis­
sement où la certitude de vos idées se joint à 
une grande sensibilité. Vous aurez la chance de 
consolider vos liens affectifs et certaines nati­
ves de ce signe auront même l'impression de 
rencontrer l'homme de leur vie. Soyez tout de 
même un peu critique. 

L I O N 

OU ?3 JUILLET 
AU 
23 AOUT 

Vous vous faites rapidement des amis et vos 
relations sociales connaissent un sommet 
d'éclat. On vous recherche pour votre grâce et 
votre intelligence. On remarquera votre fine 
ironie en société. Un travail très exigeant vous 
sera commandé et vous saurez l'exécuter avec 
brio. Soirée exaltante au plan sentimental. 

« t i n 
V I E R G E 

OU 24 AOUT 
AU 
22 SEPTEMBRE 

Votre goût pour la provocation trahit en réalité 
l'impossibilité dans laquelle vous êtes de vous 
libérer de votre milieu familial. Vous préférez 
agir par éclats au lieu d'établir un dialogue plus 
souple. Vous dépenserez beaucoup aujourd'hui 
et vos achats vous rempliront de satisfaction. 
Diminuez votre consommation d'alcool. 

OU 23 SEPTEMBRE 
AU 
23 OCTOBRE 

B A L A N C E 

Vous aurez la fâcheuse tendance à blâmer au­
trui aujourd'hui. Des gens qui vous aiment 
pourtant beaucoup seront choqués par cette 
façon de faire. En effet, rien n'échappera à vo­
tre oeil critique et la virulence de vos propos 
vous rendra odieux. De plus grandes responsa­
bilités pourront vous échoir au travail. N'en fai­
tes pas un drame puisque c'est bon pour la pro­
motion. 

S C O R P I O N 
m . 

OU 24 OCTOBRE 
AU 
22 NOVEMBRE 

Votre ambition est aujourd'hui décuplée. Vous 
passerez la journée à vous fixer de nouveaux 
buts à atteindre. Décidément, la gloire vous 
fascine. Votre vitalité est bonne. Veillez cepen­
dant à ne pas outrepasser vos limites: burn-out 
demeure toujours à craindre pour des gens aus­
si impétueux que vous. 

OU 23 NOVEMBRE 
AU 
21 DECEMBRE 

S A G I T T A I R E 
i 

La longue attente qui vous gardait caché(e) ces­
se enfin et l'on découvre en vous une personne 
à l'intelligence vive et à l'esprit de décision sûr. 
Une manne d'opportunités vous ouvre la voie à 
une brillante vie professionnelle. Un proche pa­
rent vous fera de troublants aveux. La vigilance 
s'impose au travail. On vous surveille. 

z OU 22 0ECEMBRE 
AU 

C A P R I C O R N E 2 0 J A " v , l R 

Vous regardez comme primordial le respect 
que les gens doivent se montrer les uns aux au­
tres. Aussi, tant votre vie personnelle que votre 
vie professionnelle évoluent-elles dans un cli­
mat de grande dignité. Les brunettes aux yeux 
bruns et à l'air sauvage feront des ravages 
amoureux! On vous demandera un rendez-vous. 
Vos objectifs seront élevés et sembleront 
même irréalisables à certains. 

V E R S E A U 

OU 21 JANVIER 
AU 
13 FEVRIER 

Déterminées et inventives, les personnes de ce 
signe sauront éblouir tous leurs invités par leur 
drôlerie et leur sens de la caricature. Vos pro­
jets, moues de longue date, verront leurs pre­
miers éléments de réalisation concrète naître 
cette semaine. Vous vous heurterez cependant 
à l'indifférence de la personne aimée. 

i X 
P O I S S O N S 

OU 20 FEVRIER 
AU 
20 MARS 

Chose non coutumière pour votre signe, leur 
raison contournera aujourd'hui la passion dévo­
rante qui les pousse habituellement à agir. 
Poussée soudaine d'une raison assagissante? 
Point du tout! Caprice encore chez les natifs du 
signe qui veulent, tout bonnement, tâter de la 
raison. Ils y excelleront, curieusement! 

BELIER 
I T 

OU 21 MARS 
AU 
20 AVRIl 

Décidément, vous passez les bornes! Vous vous 
montrez désagréable envers autrui et tout ceci 
cache à coup sûr un grave mécontentement de 
soi. Sachez vous accorder le calme nécessaire à 
votre bien-être et vos relations avec les autres 
s'en porteront beaucoup mieux. Vous brillerez 
aujourd'hui par l'excellence de votre travail. 

T A U R E A U 

OU 21 AVRIL 
AU 
20 MAI 

Une chance inouïe garantit toutes vos démar­
ches professionnelles et financières. La prospé­
rité vous est assurée à la seule condition que 
vous ne tombiez jamais dans la facilité. Les 
hommes chercheront une compagne agréable 
sans pouvoir la trouver. Peut-être devraient-ils 
être plus diplomates et développer un peu l'es­
prit de conversation? Il devient urgent de sur­
veiller votre régime alimentaire. 

•AVIS AUX LECTEURS: De nombreux lecteurs écrivent réguliè­
rement afin d'obtenir une consultation Plusieurs ne reçoivent 
jamais de réponses il y a deux raisons qui expJiouent cette 
situation En premier lieu, étant donne le volume du courrier a 
certaine période, nous devons tirer les lettres au sort Deuxiè­
mement, plusieurs personnes omettent d indiouer des données 
essentielles te+s I heure, le tour, rannée et le lieu de leur nais­
sance Sans ces informations, il est impossible de repondre va­
lablement a vos Questions C est pourauoi nous écartons ce 
genre de lettres Merci de votre comprehension 

• Je suis née le 15 février 1968 à 21 h18 à La-
Salle. Oue me réserve l'avenir en amour et dans 
mes etudes, ma carrière? Pourrals-Je avoir aus­
si quelques Informations sur mon caractère? 
• Capable de vous dévouer obscurément à une 
cause, vous vous Intéressez aussi aux plaisirs de 
la vie et de l'amour. Très vive intellectuelle­
ment, communicatrice expressive mais avec un 
manque évident de sens pratique. Soyez plus 
critique dans le chçix et l'élaboration de vos 
projets, vos idées sont nombreuses, votre créa­
tivité certaine mais il faudra vous montrer plus 
sélective et plus exigeante. Risque de vous illu­
sionner sur votre valeur, de vous croire déjà en 
possession du succès, d'avoir la science infuse. 
Votre principal obstacle sera de surmonter vo­
tre indécision et votre manque de réalisme sur 
le plan matériel, plus particulièrement face à la 
nécessité de gagner votre vie. Même si vous ne 
serez jamais vraiment attachée aux biens maté­
riels, vous aurez de sérieux efforts à faire pour 
revenir sur le plancher des vaches et discipliner 
votre créativité. Vous n'avez pas une bonne 
opinion des gens plus pratiques que vous. Vous 
aurez beaucoup à apprendre des gens plus habi­
les que vous à s'organiser sur le plan matériel. 
Ne fréquentez pas seulement des grands pas­
sionnés et des créatifs instables. Pour votre 
équilibre, vous gagnerez à vous associer à des 
personnes moins flamboyantes que vous mais 
fondamentalement sincères, stables et prati­
ques. Facilement rebelle et insolente face à 
l'autorité, particulièrement en milieu de travail. 
Vous devrez assouplir votre attitude dans ce 
domaine. Don pour le commerce, la restaura­
tion, la décoration intérieure. En 1990, période 
de mise à l'épreuve d'une relation amoureuse 
ou affective. Austérité financière puis redresse­
ment à long terme. 

m Je suis née à Montréal le 16 Juin 1973 à 22 h 
12. Ascendant Capricorne. Oue me réserve l'an­
née 1990, côté santé, amour et finance? 
• Sur le plan affectif, romantisme, idéalisme et 
désillusion en 1990 et 1991, début d'un grand 
amour qui risque fort de se terminer en maria­
ge après une ou deux années. Côté santé en 
1990, légères douleurs aux articulations et ma­
laises digestifs causés en grande partie par une 
nervosité excessive. Début d'une période de 
trois ans de recherche ardente et passionnée 
d'un gtônd projet à réaliser, d'un sens global à 
donnera votre existence. Vous chercherez bien 
sûr à vous orienter professionnellement mais 
votre recherche sera plus globale, non seule­
ment chercherez-vous une direction à prendre, 
des rôles à jouer, des activités à entreprendre. 
Vous ne vous sentirez pas obligée de porter 
toute votre attention et vos espoirs sur votre 
vie professionnelle ou vos finances. L'impor­
tant sera de trouver une occupation et un rôle, 
une fonction qui seront pour vous une véritable 
vocation. Il est fort possible que votre vie pro­
fessionnelle ne constitue pas votre véritable 
vocation. Vous vous exprimerez mieux proba­
blement dans une autre activité sans pour cela 
avoir un travail, une carrière fade ou inintéres­
sante. Au cours des années 1990-1991, vous hé­
siterez également dans votre choix de carrière. 
Donnez-vous au moins cinq ans, à partir de 
1990, avant de vous engager à long terme dans 
une activité, dans un travail. Vous aurez soif 
d'aventures, d'expériences variées, vous serez 
incapable de vous fixer et de suivre un plan 
d'action conçu cette année. 

SANDRA 
SIMVEY 

4 

— 58 — 
« 

Billy Wilder fut l'un des rares, avant qu'elle ne 
rompe pour aller fonder sa propre compagnie 
avec Milton Greene, a reconnaître de l'intelli­
gence à Marilyn. 11 trouvait très raisonnable 
l 'ambition qu'elle avait de jouer des rôles « s é ­
r ieux», comme celui de Grouchenka dans Les 
frères Karamazov. «Ceux qui n'ont pas lu le li­
vre ignorent que Grouchenka est une femme qui 
a beaucoup de chien... Ils croient que c'est un 
pavé pour intellectuels, très littéraire... Grou­
chenka n'a rien d'intellectuel. De plus, Marilyn 
sait ce qu'elle fait. Elle serait la meilleure des 
Grouchenka. » 

Pour une fois, Marilyn ne tarit pas d'éloges sur 
ce que son metteur en scene avait obtenu d'elle. 
«C 'es t grâce à Billy Wilder. C'est un merveilleux 
réalisateur. le veux qu'il me dirige à nouveau. 
Mais son prochain film est l'histoire de Lind­
bergh. Et il ne veut pas que je joue Lindbergh ! » 
Le même genre de réflexion aurait été beaucoup 
moins drôle quelques années plus tard, quand 
Wilder engagea Shirley MacLainc pour jouer 
dans The Apartment (LM garçonnière). Marilyn 
eût été idéale pour ce rôle, mais il estima qu'il 
était trop vieux et trop riche pour supporter une 
nouvelle épreuve avec elle. 

Cependant la bataille faisait rage entre Darryl 
Zanuck et |oe DiMaggio, et personne ne voulait 
céder. Pour Zanuck, ses stars étaient propriété 
de la Fox et elles étaient d'abord et avant tout 
des obligees de la compagnie; DiMaggio, lui, dé­
nonçait les ingérences de celle-ci dans la vie pri­
vée de son épouse. Mais si Ion en juge par les 
méthodes qu'il employa pour obtenir qu'elle re­
nonce à sa carrière et reste avec lui, il est clair 
que sa démarche était purement égoïste, (oe, 
écrit Zolotow, « n ' a jamais aimé l'idée que l'ido­
le de cinéma vivait aux dépens de l 'épouse. Il lui 
disait souvent : « T u es mariée avec le studio, pas 

avec m o i ! » Quant à elle, elle n'avait jamais été 
femme à se consacrer entièrement aux tâches 
domestiques. . . Elle reprochait à Joe de vouloir la 
priver de sa g lo ire». . . 

En octobre 1954, le gros du tournage à New 
York étant terminé, Marilyn prit deux décisions 
fondamentales, qui touchaient non seulement à 
son mariage mais aussi à sa popularité, puis­
q u ' e l l e s é b r a n l a i e n t l ' i m a g e d ' u n h é r o s 
américain. 

Primo, étant enceinte de DiMaggio. elle se fit 
avorter par son gynécologue habituel, le Dr 
Leon Krohn. Elle ressortit de l'hôpital des Cè-
dres-du-Liban quatre jours plus tard, défaite, ha­
garde, refusant de parler à la presse. En second 
lieu, elle décida de se séparer de DiMaggio, et le 
3 octobre déposa une demande de divorce pour 
«cruauté menta le» . Natasha Lytess n'en fut guè­
re surprise: « I l s se chamail laient sans cesse. Ce 
n'est pas une unique dispute qui peut amener à 
p r e n d r e une telle déc i s ion . Ils cont inua ient 
d'espérer que cela s'arrangerait, mais M. DiMag­
gio n'a jamais pu comprendre ce qu'elle ressen­
tai t .» 

Marilyn, de son côté, éprouvait une sorte d e 
culpabilité perverse — comme le montre cette 
curieuse note, commençant par « C h e r J o e » , 
qu'on aurait trouvée au chevet de son lit de mort 
et où elle s'excusait de n'avoir pas été une meil­
leure épouse. Je crois qu'elle aimait DiMaggio et 
était déçue de voir que tous deux n'arrivaient 
pas à surmonter leurs problèmes. «L 'ennui , c'est 
que j 'a ime encore Joe, dit-elle quand ils divorcè­
rent. C'est ce qui rend tout cela si dur. Je me sens 
très mal, je l'ai traité si atrocement ces dernières 
semaines. Toujours au travail, jamais à la mai­
son, trop fatiguée pour faire la cuisine, trop oc­
cupée à apprendre mon texte quand j 'aurais dû 
m'occuper de lui. Il ne me parlera plus jamais , j e 
cro i s .» 

Mais il était en train de ruminer une vengean­
ce si bizarre et si renversante que Marilyn met­
trait des années à s'en remettre — si elle s'en 
remit jamais . 

Ce qu'on a appelé «l'expédition de la mauvai­
se p o r t e » — à laquelle j'ai déjà fait al lusion — 
fut une tentative de DiMaggio pour compromet­
tre son épouse. En compagnie de Frank S inatra , 
qui avait aussi à l 'époque des difficultés avec sa 
femme, Ava Gardner , il entra dans un immeuble 
où Marilyn devait dîner chez une amie et ils en­
foncèrent une porte. L'amie avait récemment 
déménagé et ils enfoncèrent par erreur la porte 
de quelqu'un d'autre. DiMaggio s'enfuit en Flo­
ride pour éviter des poursuites judiciaires, S ina­
tra étouffa l'affaire en dédommageant royale­
ment la victime de leur agression. 

Gerry Romero décrit ainsi l'incident dans son 
livre Sinatra's Women: « . . . Marilyn dit à Robert 
Slatzer que DiMaggio s'était fourré dans le crâne 
qu'elle avait des tendances lesbiennes (ce qui 
était absolument faux) et qu'il voulait des photos 
pour la faire chanter et l'obliger à abandonner le 
cinéma.. . Pendant que Marilyn était tranquille­
ment en train de dîner avec une amie dans un 
appartement de Waring Avenue, des détectives 
privés, accompagnés , s'il faut en coire certains, 
de DiMaggio et S inatra , entrèrent dans un autre 
appartement en défonçant la porte et éveillèrent 
la locataire par les éclairs des flashes » 

Robert Slatzer, lui, considère que DiMaggio 
« n e pouvait admettre ce divorce et (qu')il a es­

sayé de tendre un piège pour qu'elle reste avec 
lui. Elle était copine avec une actrice qui avait 
un appartement à la villa Capri . DiMaggio les 
soupçonnait d'être amantes ; alors il a enfoncé la 
porte dans l'espoir de les surprendre dans upc 
situation compromettante. Marilyn et son amie 
avaient dîné et étaient déjà parties par l'escalier 
de service quand Joe est arrivé. D'ailleurs, cette 
fille avait changé d'appartement, il a enfoncé la 
mauvaise porte .» 

Cette amie, Sheila MacRae, m'a dit qu'à la sui­
te de cet incident Marilyn commença à voir un 

Esychiatre, et que les doutes qu'avait pu instiller 
DiMaggio dans son esprit n'ont pas été de sitôt 

dissipés par les analystes qu'elle a consultés. 
Le 27 octobre 1954, le juge Orlando Rhodes 

rendit un jugement de séparation de corps, pour 
«cruauté menta le» , en attendant la sentence dé­
finitive. Marilyn,, en habits de deuil, cachant 
mal son accablement sous un épais maquil lage, 
déclara au tribunal, quand on lui demanda ce 
que c'était de vivre avec un mari qui ne manifes­
tait aucun amour, qu'elle était sous la surveillan­
ce d'un médecin. Que son mari frustrait son dé­
sir d'amour, de chaleur et d'affection. Qu'il avait 
des accès de mauvaise humeur et qu'il pouvait 
rester sans lui adresser la parole pendant des 
jours et des jours. « Q u a n d je lut demande ce qui 
ne va pas, il ne répond pas. Si j'insiste, il me dit 
de le laisser tranquille. Il ne me permet pas de 
rcevoir de visites. l'en ai reçu peut-être trois en 
neuf mois de mariage. Une fois j'étais malade , il 
a permis à quelqu'un de venir me voir. Il impo­
sait à notre relation froideur et indifférence.» 

Les admirateurs de DiMaggio manifestèrent à 
l'égard de Marilyn une hostilité qui la tourmen­
ta. La soirée avant l'audience avait été particu­
lièrement déplaisante. « l 'a i dû passer par-dessus 
la clôture de derrière parce qu'il y avait trop de 
journalistes et de supporters de DiMaggio sur le 
devant, raconte Whitey Snyder. J'ai frappé à la 
porte de derrière vers six heures du matin. C'est 
loe DiMaggio qui a ouvert. J'en ai été surpris et 
j'ai d i t : « l 'a i su que vous alliez d ivorcer .» Je lui 
ai expliqué que je venais la maquiller pour 
qu'elle aille au tribunal de Santa Monica avec 
Jerry Geisler, son avocat. Marilyn était en haut 
dans sa chambre. Elle était hors d'elle. l'ai mis 
beaucoup de temps à la préparer parce qu'elle ne 
voulait p a s . » 

William Travil la confirme que ce fut terrible 
pour elle. «Devant la maison, il y avait les sup­
p o r t e r s d e D i M a g g i o qui la d é t e s t a i e n t . Ils 
criaient, ils hurlaient, ils jetaient des choses. 
« S o r s donc, Marilyn ! » Elle n'avait pas la réputa­
tion de boire à l'époque, mais ce jour-là je l'ai 
vue boire. Il y eut un message pour elle à la 
porte. C'était du papier hygiénique, on avait 
écrit dessus « p u t a i n » avec des excréments. Les 
partisans de loe étaient c o m m e ça. Elle a piqué 
une crise de nerfs .» 

L'atmosphère était tendue. DiMaggio fit une 
sortie théâtrale et monta dignement dans sa li­
mousine. « J e rentre à la maison, à San Francis­
co. C'est chez moi là -bas '* g^pna- l il a l'adresse 
de ses admirateurs. L< s 

tard, Marilyn sortait en 1 

le bras de. Geisler. Elle e iau brisée. Ce lui une 
bousculade générale. Une journaliste donna des 
coups de pied dans les tibias d'un échotier du 
Los Angeles Mirror. 

Le lendemain, Marilyn retournait au travail 
pour terminer Sept ans de réflexion. Deux se-

maines plus tard, elle fut l'âme de la fête donnée 
par Billy Wilder et Charles Feldman pour célé­
brer la fin du tournage, avec trois semaines de 
retard et un gros dépassement de budget. La ré­
ception, qui eut lieu au Romanoff, grand cabaret 
aujourd'hui disparu, marqua en quelque sorte 
les débuts de Marilyn dans le grand monde. Des 
gens qui l'avaient jusque-là regardée de haut 
étaient présents, le Tout-Hollywood était là. 

Marilyn arriva avec une demi-heure de retard, 
sa voiture étant tombée en panne d'essence. Elle 
était tout émue à l'idée d'être enfin acceptée par 
ses pairs. « l e me sens comme Cendrillon, je ne 
pensais pas qu'ils viendraient tous» , murmura-t-
elle au journaliste Sidney Skolsky qui avait ac­
cepté d'être son cavalier pour l'occasion, bien 
qu'il réservât habituellement son samedi soir à 
son épouse Estelle. 

Ces « i l s» , c'était le dessus du panier à Holly­
wood: Clark Gable , Jack Warner, Claudette Col­
bert, Susan Hayward, Doris Day, et, accompa­
gnés de leurs épouses, Sam Goldwyn, Gary Coo-

Ser, Cl i f ton W e b b , l immy S t e w a r t , Darryl 
anuck, William Holden et Leland Hayward, et 

d'autres encore. Un journaliste résuma tout cela 
parfaitement: «Cet te réception était de premiè­
re importance pour Marilyn parce qu'elle signi­
fiât, à la façon particulière de Hollywood, que ce 
qu'on appelle l'élite avait fini par l'accepter. Ma-
rylin n'avait jamais eu l'impression de lui appar­
tenir. S a renommée venait de sa popularité, 
mais elle avait toujours eu le sentiment que les 
célébrités de la ville du c inéma la méprisaient .» 

La robe de mousseline rouge qu'elle portait 
appartenait au studio, elle ne pourrait pas s'of­
frir de robe du soir avant le nouveau contrat 
avec la Fox et l'arrivée des bénéfices de Sept ans 
de réflexion. Tom Ewell, son partenaire, dit: 
«E l l e n'avait pas de quoi s'habiller pour cette ré­
ception donnée en son honneur, elle emprunta 
une robe et un manteau de fourrure au studio et 
prit sa voiture pour venir chez Romanoff, elle 
est même tombée en panne d'essence et est arri­
vée en retard. 

« O n lui avait dit qu'elle pouvait inviter qui 
elle voulait, mais en confidence elle m'a dit ceci : 
« T u sais, je ne connais pas beaucoup de gens. |e 
me demande qui je pourrais inviter. le connais 
Betty Grable . On a travaillé ensemble dans un 
film, elle pourrait peut-être venir avec Harry fa­
mes. Je connais aussi Lauren Bacall. Elle était 
dans le même film. Elle pourrait venir avec 
Humphrey Bogart» . . . Pourtant, quand elle est 
arrivée dans cette salle où se trouvaient les plus 
grands de Hollywood, y compris les James et les 
Bogart, elle les a tous éclipsés... Marilyn avait 
cette petite étincelle qui est plus que la beauté 
ou l'intelligence. Elle st habituellement timide 
et réservée, mais quand elle révèle sa personnali­
té, on oublie tous ceux qui sont l à . » 

L 'étrange cr°jr,,rc i,, i^c noir (Creature from the Back lûgooflj, 
de lao * r n ' ' tsstQue di. h im d horreur. 

à s u i v r e 
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SUIONS 
Dans les galeries 

MUSEE D'ART CONTEMPORAIN DE MONT­
REAL (Cité du Havre) • Exposition -L'art d'ins­
tallation, mise en scene de la collection per­
manente. Du mar au dim., de 10 h a 18 h. 
Jusqu'au 22 juillet. 

MUSEE DES BEAUX-ARTS DE MONTREAL 
(1379 o.. Sherbrooke» • Expositions «Salvador 
Dali- et -Gerhard Richter. 19. Oktober 1977». 
Du mar au dim., de 10 h a 17 h. 
MUSEE MARC-AURELE FORTIN (118. Saint-
Pierre) • Exposition -Hommage a René Ri­
chard et peintures de Marc-Aurêle Fortin. Du 
mar. au dim., de 11 h a 17 h. 
MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS - CHATEAU 
DUFRESNE (2929. Jeannc-d Arc) • Auj. et 
dem., de 11 h a 17 h. exposition -Design 
par...», de Kuramata, Arad. Gehrv. Pesce, 
Sottsass, Mendini. Sipek. Morrison et Starck. 
MUSEE DE LACHINE (110. Chemin LaSalle) • Ex­
position -Le Musée de Charles et Vincent». 
Oeuvres de Pierre Desrosiers et Marie-Hélène 
Robert. Installation et sculptures de Jean Bril­
lant. Oeuvres de Marie-Heiene Robert. Du 
mere, au dim., de 11 h 30 a 16 h 30. 
ARTICULE (4060, Saint-Laurent. Suite 106) • 
Auj. et dem.. de 12 h a 17 h. installation de 
Joane Cardinal-Schubert. 
CENTRE CANADIEN D'ARCHITECTURE (1920. 
Baile) - Expositions -Ernest Cormier et l'Uni­
versité de Montreal- et «Passages a l'Universi­
té de Montreal^, photographies de Cabor Szi-
lasi. Merc. ven.. de 11 h a 18 h; jeu., de 11 h a 
20 h; sam.. dim., de 11 h a 17 h. 
CENTRE D'EXPOSITION CIRCA (372 0.. Sainte-
Catherine) • A compter de mere, exposition 
•Pour l'amour de Caia. déesse Terre-. Du 
mere, au sam.. de 12 h a 17 h. 
CENTRE DE CERAMIQUE BONSECOURS (444. 
Saint-Gabr ie l ) • Oeuvres de Daniel le 
Bourgeois. Evelyne Kelyan et Helen Weaver. 
Du lun. au ven.. de 12 h a 17 h. Jusqu'au 13 
juin. 

CENTRE DE DESIGN DE L'UOAM (200 o.. Sher­
brooke) • Exposition «Dan S. Hanganu. archi­
tecte. Projets et realisations. 1980-1990-. Du 
mere, au dim., de 12 h a 18 h. Jusqu'au 8 juil­
let. 
CENTRE INTERNATIONAL D'ART CONTEMPO­
RAIN DE MONTRÉAL (3576. Ave. du Parc) • Ex­
position «Goya a Beijing-. Du mere, au dim., 
de 13 h a 20 h. Jusqu'asu 29 juillet. 
CENTRE INTERNATIONAL DE DESIGN (85 O., 
Saint-Paul) • Auj.. exposition «Loremk Ipsum-. 
GALERIE AMRAD AFRICAN ARTS (1522 0, 
Sherbrooke) • Exposition «MotionEmotion-
•Jusqu'au 30 juillet. 
GALERIE ARTES (102 o.. Laurier) - Oeuvres de 
peintres et sculpteurs canadiens et québé­
cois. 
GALERIE ART JEUNESSE (1320. Wolfe) • A 
compter de dem.. peintures de Denis Roucau 
et Denis Tremblay. 
GALERIE SIMON BLAIS (4521. Clark. Suite 100) 
• Collages et techniques mixtes de Françoise 
Barraud. Du mar. au sam., de 9 h 30 a 17 h 30. 
Jusqu au 30 juin. 
GALERIE RENE BLOUIN (372 o.Sainte-Catheri­
ne.Suite 501) • Oeuvres de Betty Goodwin. Du 
mar. au sam.. de 12 h a 17 h 30. Jusqu'au 5 
juin 
GALERIE CHANTAL BOULANGER (372 o.. Sain­
te-Catherine) • Oeuvres de Jocelyne Allouche-
rie, Guy Pellerin et Roland Poulin. Jusqu'au 23 
juin.' 
GALERIE CHRISTIANE CHASSAY (20 o.. Marie-
Anne) • Auj.. de 12 h a 17 h. oeuvres d'Andrew 
Dutkewych. GALERIE CONCORDIA (1455 O.. 
de Maisonneuve) • Oeuvres d'Eleanor Bond. 
Jusqu au 30 juin. GALERIE CULTART (360 
e..Roy) • Sculptures et peintures de Steven 
Careau. Du jeu. au dim., de 12 h a 18 h. Jus­
qu'au 17 juin. 

GALERIE DANIEL (2159. Mackayï • Exposition 
-Sculpture '90-. Jusqu'au 23 juin. 
GALERIE DARE-DARE (4060. Saint-Laurent) • 
Exposition -Les femmes, l'art et la joie». Jus­
qu au 17 juin. 
GALERIE D'ART DE BOUGAINVILLE(4511. 
Saint-Denis) • Oeuvres de Louise Houde, Guy 
Labbe et Lise Lacaille Jusqu'au 9 juin. 
GALERIE DAZIBAO (4060. Saint-Laurent) • Auj. 
et dem.. de 12 h a 17 h. oeuvres de Sylvie 
Readman. Sylvie Girard. Alain Laframboise. 
Eric Gauthier. Andre Martin. Pierre Corriveau, 
Francois Vaillancourt et Jean Damecourt. 
GALERIE DES ARTISANS DU MEUBLE OUÉBÉ-
COIS (88 e.. Saint-Paul) • Lampes-personnages 
de Michelle Oeuvray. Jusqu'au 10 juin. 

GALERIE DOMINION (1438 o.Sherbrooke) -
Peintures de Claire Meunier. Jusqu'au 21 juin. 
GALERIE DU SAC (Service d'animation cultu­
relle de l 'Université de Montreal. 2332. 
EdouardMontpetit) • A compter de lun.. ex­
position du Club Photo Zoum de l'Université 
de Montreal. Tous les jours de 17 h a 21 h. 
Jusqu a vendredi. 

GALERIE ESPERANZA (2144. Mackay) - Oeu­
vres de Tom Wesselmann. Du mere, au sam.. 
de 11 h a 17 h 30. Jusqu'au 30 juin. 
GALERIE JOCELYNE GOBEIL (2154. Crescent) • 
Auj.. de 11 h a 17 h. bijoux d'artistes contem­
porains du Quebec. A compter de jeu., oeu­
vres d Enid Kaplan. Du mar. au ven, de 11 h a 
18 h ; sam.. de 11 h a 17 h. 
GALERIE GRAFF (963 e., Rachel) • Oeuvres de 
Suzanne Roux. Du mar. au ven.. de 12 h a 18 
h. sam . de 12 h a 17 h. Jusqu'au 7 juin. 
GALERIE SUK KWAN (5141. Saint-Laurent) • 
Oeuvres de Patrice M. Stanley. Jusqu'au 16 
juin 

GALERIE SAMUEL LALLOUZ (372 O., Sainte-Ca­
therine. Suite 528) - Oeuvres de Sol Lewitt. 
Carl Andre. Donald Judd et Robert Rauschen-
bereg. Jusqu'au 9 juin. 

GALERIE D'ART LAVALIN (1100 O., bOUl. René-
Levesque) - Auj.. de 12 h a 18 h. oeuvres d'Ed-
mund Allleyn. 

GALERIE ELENA LEE (1518 o Sherbrooke) • 
Oeuvres de Laura Donefer. Mark Kobasz et 
Andre Kuntz. Du mar. au ven.. de 11 h a 18 h; 
sam.. de 11 h a 17 h. Jusqu'au 19 juin. 

GALERIE L'EMERGENCE PLUS (4728 C. Menta-
na) - Installation de Nancie Munger. Du mere, 
au dim., de 12 h 30 â 17 h. Jusqu'au 15 juin. 
GALERIE L'EMPREINTE (272 e.. Saint-Paul) • 
Oeuvres de Myriam Berdoul et Odette Frenet-
te. Du aim. au jeu . de 11 h a 17 h; du jeu. au 
dim., de 10 h â 22 h. Jusqu'au 11 juin. 
GALERIE L'IMPREVUE (251 o.. Laurier) • Oeu­
vres de Claire Dufresne. Jusqu'au 10 juin. 
GALERIE LIPPEL (1324 o.. Sherbrooke) • Sculp­
tures Inuit. Oeuvres du Zaire. Cote d'Ivoire. 
Mali et Burkina Faso. Du mar. au sam., de 13 h 
a 17 h. 

GALERIE OPTICA (3981. Saint-Laurent) - Ins­
tallation de Paul Landon. Jusqu au 10 juin. 
GALERIE OPUS 2 INC. (3981. Saint-Laurent. 
Suite 210) • Auj. et dem.. de 12 h a 17 h. oeu­
vres de Lynda Bruce et Patricia Barrowman. 
GALERIE FREDERIC PALARDY (307 o. Sainte-
Catherine) • Oeuvres de Suzel Bach, Jaber Lut-
fi et Normand Paradis. Du mar. au ven.. de 11 
h a 18 h; sam.. de 11 h a 17 h. Jusqu'au 9 juin. 
GALERIE PINK (56 o. Notre-Dame) • Dessins de 
Alice Zants. peintures de Sara Darv. sculptu­
res de Nicolas Svetlovsky et Dot Deschamps 
Du mere, au dim., de 13 h a 17 h. Jusqu'au 10 
juin. 

GALERIE RELAIS DES EPOQUES (1516. Sher-
brooke o.) • Oeuvres de Liane Paskaryk. Moni­
que Bedard. Albric Soly. Georges Dedoyard. 
Jeannine EveRell, Liliane Fournier. Nicole St-
Pierre. Lise Lajoie. René Richard. Umberto 
Bruni et Narcisse Poirier. Du mar. au sam.. de 
11 h a 17 h; dim., de 13 h a 17 h. 
GALERIE JEAN RENOIR (2179. de la Montagne) 
• Auj. et dem.. de 12 h a 18 h. exposition du 
Groupe Jean Renoir. 
GALERIE SHAYNE (5471. Ave. Royalmount) • 
Peintures de Mary Pavey. 
GALERIE SKOL(4060. bout. Saint-Laurent. Sui­
te 107) • Oeuvres de Chantai Bélanger. Jus­
qu'au 17 juin. 

GALERIE TROIS POINTS (307 o . Sainte-Cathe­
rine) • Oeuvres de Bruno Santerre. Jusqu'au 23 
juin. 
GALERIE UOAM (Pavillon Judith-Jasmin. Salle 
JR120. 1400. Berri) • Exposition «Eté libre de 
I art contemporain». Du mar. au dim., de 12 h 
a 18 h. Jusqu'au 22 juillet. 
GALERIE WADDINGTON (1504 o.. Sherbrooke) 
• Oeuvres de Chadwick, Colville. Avery. Com­
tois. Curnoe, Fafard. Forrestall. Hockney. 
Knowles. Laliberté, Lefkovitz. Letendre.l Lind-
zon. McCall. McEwen. Mead. Michener. Moore. 
Paladino. Perehudoff, Riopelle, Shcherman. 
Stewart. Tapies. Warhol et Wintererer GALE­
RIE BRENDA WALLACE (372 0.. Sainte-Cathe­
rine. Suite 508) • Oeuvres de Wyn Geleynse. 
Du mar. au sam.. de 11 h a 17 h. Jusqu'au 30 
juin. 
GALERIE WESTMOUNT (4912 o.. Sherbrooke) • 
Bronzes de Liardi. Dim. jusqu'au 1er juillet. 
GUILDE CANADIENNE DES METIERS D'ART DU 
OUEBEC (2025. Peel) • Sculptures de Rose 
Szasz. Jusqu'au 16 juin.~ 
LES HAVRES GRIS (215 O.. Saint-Paul) • Exposi­
tion -L'Architecture de l'oeuvre». Du mar au 
dim., de 12 h a 18 h. Jusqu'au 15 juin. 
HERITAGE MONTREAL (406 e.. Notre-Dame) • 
Photographies de Guy Lafontaine. Jusqu'au 
15 juin. 

MAISON D'ART ST-LAURENT (742. Decarie. 
Ville Saint-Laurent) • Oeuvres de Cosgrove, 
Fortin. Masson. Ovissi. Riopelle. Gravel. Bon-
mati. Alberti. Richardson. Soulikias et Lamou-
reux. 

OCCURRENCE (911 e.. Jean-Talon, local 039) • 
Exposition «Hommage a Tintin-, Du mar. au 
dim., de 12 h a 17 h. Jusqu'au 17 juin. 

HORS MONTREAL 

LE BALCON D'ARTS (650. Notre-Dame. Saint-
Lambert) • Auj. et dem.. pieintures de Littorio 
Del Signore. CENTRE D'EXPOSITION DE 
SAINT-HYACINTHE (405. Saint-Simon. Saint-
Hyacinthe) • A compter de mar., exposition 
•Les nouveaux caprices de Goya». Du mar. au 
ven.. de 10 h a 17 h; sam. et dim., de 13 h a 
17 h. 

CENTRE D'EXPOSITION DU VIEUX PALAIS 
(185. du Palais. Saint-Jerome) • Oeuvres de 
Germain Bergeron et Joachim Pedneault. Du 
mar. au ven.. de 12 h a 17 h; dim., de 13 h a 
17 h. Jusqu'au 22 juin. 

GALERIE ACTION (190. Laurier. Saint-Jean-sur-
Richelieu) - Acryliques et peintures sur verre 
de Hélène Goulet. Jusqu'au 23 juin 
GALERIE ARCHAMBAULT (1303. Notre-Dame. 
Lavaltrie) • Oeuvres de Ladouceur. Tougas. Fo­
reman. Meunier. Tiengo et Peacock. 

GALERIE CADRIMAGE (554 B.. Manseau. Ju­
liette) - Auj et dem , acryliques de P. Meko 
Lefort. 
GALERIE DU CENTRE (250. Saint-Laurent. 
Saint-Lambert) • Dem. de 13 h a 17 h, oeu­
vres de Lili Richard et Jaber Lutfi. 
HAUT 3e IMPÉRIAL (164. Cowie. 3ieme étage. 
Granby) • Auj. et dem.. de 13 h a 17 . oeuvres 
d'Anne-Marie Bonin. 

MAISON ANTOINE-LACOMBE (895. Visitation. 
Saint-Charles-Borromee. Joliette) - Peintures 
de Raymond Gingras. Tous les jours, de 13 h a 
17 h; jeu. et ven.. de 18 h a 21 h. Jusqu'au 10 
juin. MAISON LOUIS-H. LAFONTAINE (314. 
Marie-Victorin. Boucherville) - Aquarelles de 
Pierrette Cote, calligraphies et aquarelles de 
Diane Richard, aquarelles de Jean-Pierre Roy 
Du jeu. au dim., de 14 h a 16 h 30 et de 19 h a 
21 h. Jusqu'au 22 juin. 

MUSEE PIERRE BOUCHER (858. Laviolette. 
Trois-Rivieres) • Exposition «Collection de 
timbres de James Levesque». Du mar. au dim., 
de 13 h 30 a 16 h 30 et de 18 h 30 a 21 h 30. 
Jusqu'au 10 juin. 

MUSEE D'ART DE JOLIETTE (145. Wilfrid-Cor-
beil, Joliette) • Exposition «Genèse et debut 
d'une decadence-, de Ginette Dezil et -Jun­
gle», de Gabriel Routhier. Du mere, au dim., 
de 12 h a 17 h. Jusqu'au 10 juin. • 

Décès du peintre Yves Brayer 
E M M A N U E L FESSY 
Agence France-Presse 

PARIS 

• Le peintre Yves Brayer est 
décédé cette semaine à l'âge de 
82 ans à Paris. Il était Tun des 
peintres f igurat i fs français les 
plus populaires et était repré­
sentatif d 'une génération d'ar­
tistes éprise de reconnaissance 
of f ic ie l le . 

Connu surtout du grand pu­
blic pour ses paysages, notam­
ment ceux de la Provence et de 
la Camargue, i l possédait un 
mas, aux Baux-de-Provence, où 
un musée lu i est consacré. 

Né à Versailles, f i ls d 'o f f i ­
c ier , descendant d u généra! 
c o m t e d ' E m p i r e M i c h e ! 
Brayer, Yves Brayer accumule 
très v i le les médail les o f f ic ie l ­
les: p r ix Chevanard, pr ix du 
Maroc, pr ix G i l l o t - D a r d et sur­
tout p r e m i e r g r a n d p r i x de 
Rome( 1930), qui ramène à sé­
j o u r n e r à la V i l l a M é d i c i s 
(1931-34). Il réalise en 1934 
un por t ra i t de Mussol in i , ache­
té par la France pour l'ambas­
sade de Rome. 

Il avait obtenu sa première 
exposit ion à Paris, â l'âge de 27 
ans. Il a beaucoup voyagé, en 
Espagne, au Maroc, au Mexi­
que, en Egypte, en I ran, en 

Grèce et en Russie d'où il ra­
menai t toiles et aquarelles. 

Yves Brayer a exploré toutes 
les t e c h n i q u e s , la g r a v u r e 
( p o i n t e sèche) et la l i thogra­
phie , la tapisserie. I l lustrateur 
de l ivres (Claudel , Monther­
lant , Barrés...) i l a créé aussi 
des maquettes de décors et de 
costumes pour l 'Opéra de Pa­
ris. I! a également décoré des 
monuments publ ics, le lycée 
Claude Monet à Paris, les pré­
fectures de Nîmes et de Ne-
vers. De nombreuses exposi­
t ions de son oeuvre ont été or­
g a n i s é e s en F r a n c e et à 
l 'étranger, no tamment à Genè­
ve. 

Membre de l 'Académie des 
Beaux-Arts depuis 1957, i l a 
été c o n s e r v a t e u r d u musée 
M a r m o t t a n , d é p e n d a n t de 
l ' Inst i tut de France. Of f ic ier de 
la légion d 'honneur , comman­
deur des arts et lettres, des Pal­
mes académiques et de l 'Ordre 
du Mér i te i ta l ien , i l a été aussi 
Président du Salon d 'Automne 
(1982-85) . 

De nombreux écrivains, et 
surtout lean G i o n o , ont consa­
cré des textes à Yves Brayer. 
Mais au jourd 'hu i , le nouveau 
d i c t i o n n a i r e Larousse de la 
peinture ne ment ionne pas son 
n o m , pas plus que celui de Ber­
n a r d B u f f e t , a u t r e p e i n t r e 
m e m b r e de l ' A c a d é m i e des 
Beaux-Arts. 

L événement galerie de la période estivale 
R A Y M O N D 
B E R N A T C H 

or* -

i v o u s 
n ' a v e z j a ­

m a i s m i s les 
p ieds d a n s une 
galerie d'art con­
t e m p o r a i n dans 
le cours de votre 
existence, si vous 

désirez v i v r e l ' expér ience en 
étant assuré que vous sortirez 
de là ravi par ce que vous aurez 
v u , c 'est à la G a l e r i e de 
l ' U O A M qui faut al ler cet été. 

Depuis le 25 mai , et jusqu'au 
22 ju i l l e t , la Galerie de l ' U Q A M 
( l ' U n i v e r s i t é d u Q u é b e c à 
Montréa l , localisée au Pavi l lon 
Judith-Jasmin, I400 rue Berr i , 
salle | .R I20) , expose des oeu­
vres des artistes de l'Associa­
t ion des galeries d'art contem­
porain de Mont réa l . 

C'est Michael Mol ter , chargé 
de projet, appuyé par Luc Mo­
uette, directeur de la Galerie de 
l ' U Q A M . qui a eu l'idée de pro­
poser à une quinzaine de gale­
ries d'art contempora in d'expo­
ser des oeuvres de leurs artistes 
dans un même l ieu . 

Quatorze d'entre elles ont ac­
cepté. Et pas les moindres. Elles 
se côtoient , se partagent l'espa­
ce. Nous retrouvons donc les 
ga le r ies B a r b a r a S i l v e r b e r g , 
Cul tar t , Danie l , Elca London. 
Estampe Plus, Frédéric Palardy, 
Graff , Jocelyne Gobe i l , L' Infor­
melle, Madeleine Lacerte, M i ­
chel Tétreaul t -Ar t Contempo­
ra in , Samuel Lal louz, Wadding-
ton & Gorce, et une galerie 
invitée, Poir iecSchweitzer. 

Ces galeries ne représentent 
pas toutes les lcndanccs actuel­
les de l'art contempora in au 
p a y s . N o u s p o u v o n s n é a n ­
moins, au contact des oeuvres 
qu'elles ont sélectionnées pour 
l 'exposit ion, comprendre leurs 
or ientat ions et disposer des élé­
ments essentiels pour é tab l i r 
que l'art contempora in au Que-
bec est un art v ivant , varié et 
fascinant. 

Il y a de tout dans cette expo­
s i t ion . Du verre, de la cérami­
que, de l 'orfèvrerie, des scuptu-
res figuratives et abstraites, des 
tableaux f igurat i fs , expression­
nistes et abstraits, des installa­
tions. 

B De Silverberg nous avons 
retenu Lcdn ( théière) de )eanot 
Blackburn et des éléments de 
service de table en céramique 
de Paul Math ieu; 

• de Cultart*: un bronze doré 
de Claire Brunet, Water Beam, 
étude pour fonta ine: 

• de G a l e r i e D a n i e l : une 
s c u l p t u r e de D a v i d T o i Icy , 
Tread m ili techniques mixtes; 

B de Elca London : une ma­
gni f ique acryl ique sur toile de 
Rebecca Perehudoff, Road in 
Autumn, un paysage «jaune» 
réalise en 1989; 

B de Estampe Plus, une oeu-

Leda de Jeanot Blackburn ( 1 9 8 9 ). De la Galerie Barbara Silverberg. 

vre de Hélène Gamachc, Entre 
ciel et monde, la légèreté réel­
le; 

B de la Galerie Palardy: Pay­
sage Gel, créé en 1987 par Rati-
m o n d G o d i n ; 

B de Graf f : une abstraction 
rouge, Peinture No 2 de Lticio 
de l leusch; 

B de la Galerie locelyne Go­
bei l , une superbe broche argent 
et or de Claude Loranger; 

Cézanne III, bronze de Joe Fafard, dans l'espace de la Galerie 
Waddington & Gorce. 

B de L ' In formel le : une sculp­
ture métal l ique de Erwin Règle, 
Le petit messager; 

B de la Galerie Madeleine La­
certe : Dorothée et Sarah, encre 
sur papier de Fran ci ne Simo­
n i n ; 

B de Michel Tetreault : acry l i ­
que et fusain sur toile et bois de 
Jacques Payette, Elle était asise 
sur rien ; 

B de Samuel Lal louz: Floor 
Objects, une i n s t a l l a t i o n de 
Naomi London; 

B de la Galerie Wadd ington 
& Gorce: Birgit Alidade Lucia­
no Castelli; un bronze de |oc 
Fafard représentant Cézanne; 
Emma Lake, huile sur toi le de 
Dorothy Knowles; et Titanium, 
sculpture de Norman Laliberté. 

Ces oeuvres ont part icul ière­
ment a t t i r é n o t r e a t t e n t i o n . 
Mais la quasi total i té des oeu­
vres exposées valent le déplace­
ment. 

Cette exposit ion à l ' U Q A M , 
c'est l'événement galerie de la 
période estivale. Les amateurs 
d ' a r t c o n t e m p o r a i n ne v o u ­
dront sûrement pas la rater. Si 
vous n'avez jamais osé pénétrer 
clans une galerie d'art contem­
pora in , n'hésitez pas à f ranchir 
la porte de la Galerie de l 'Uni ­
versité du Québec a Montréal si 
vous passez dans les parages de 
l'ancien clocher de l'église St-
lacqucs. Dans une galerie d'art 
on ne vous demande r ien , l'ac­
cès est gratui t , vous déambulez 
parmi les oeuvres sans être im­
portuné par qui que ce soit. 
Vous regarde/, vous formulez 
votre propre jugement et vous 
ressortez p o u r r e p r e n d r e le 
cours de vos activités. C'est une 
halte beauté dans un après-midi 
de magasinage. 

GALERIES D'ART 

Y Exposition 
champêtre de 
l'Association des 
artistes peintres 
affiliés Rive Sud 

Le3juin de l O h à 17 h 
(EN CAS DE PLUIE, REMISE AU 1 7 JUIN) 

Plus de 50 exposants 
Au Vieux Presbytère 

15, Des Peupl iers, St-Bruno 

EXPOSITION 
oeuvres récentes 

DERNIERS JOURS 
LES 2 ET 3 JUIN 

êc &a£&w> ci 'ont* 
650, rue Notre-Dame 

Saint-Lambert • 466-8920 

1438, rue Sherbrooke ouest 
1 un. au vend., 10 h à I ? h 30 — Ferme sam. et dim. 

CLASSES DE DESSIN 
ET DE PEINTURE 

Base, intermédiaire et avancé 

«Ouvert tout l'été» 
3623, St-Denis, Montréal 
(metro Sherbrooke) 
o /i o c o i n Pe-nvscuKu'd 

843-6830 noCP052o 

TINYAN, PCA 

paysages hauts en couleur 

L'Exposition se poursuit 
jusqu'au 13 juin 90 

Mar.-Ven.:9h30-17h30 
Samedi: 10h00-17h00 

GALERIE MIHALIS 
1500 Sherbrooke Ouest 

932-4554 

À L'HÔTEL DELTA DE MONTREAL 

EXPOSITION MENSUELLE 

D'ANTIQUITES 
Antiquaires sélectionnés — Antiquités de qualité 

LE DIMANCHE 10 JUIN 1990 
de 10 h à 17 h. 

HÔTEL DELTA MONTRÉAL. 475, av. Président-Kennedy 
Renseignements du lundi au vendredi de 9 h à 17 h 

(514) 284-4322 ou Lana Harper : 489-1735 Entrée : 2 $ 
ENTRÉE GRA TUITE A VEC CETTE ANNONCE 

CINQUANTE ANS DE VIE ARTISTIQUE ININTERROMPUE: 
TRENTE ANS DE «Ml SIC-HALL» cl VINGT ANS DE PEINTURE. 

EXPOSITION-VENTE DESOEUVRES DE 

u n c t llarb 

Gui»*' 

G A l [ | I I D 'A R I 
Vous êtes cordialement invité à assister 

au vernissage des oeuvres de 

COLETTE HÉBERT 
TDBflUN 
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Le dimanche 3 j u i n 1990 à 13 h p.m. 
l'exposition se poursuivra jusqu'au Pjmn inclusivement, 
•Certaines oeuvres seront disponibles a partir du 

23 mai 1990. 

Du lundi 4 juin au vendredi 22 juin, tous les jours, de II heures h 19 heures (7 heures p.m.) 
samedi ci dimanche: de 1.1 heures a 19 heures 
Vous des invites h rencontrer personnellement 
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Stationnement souterrain: entrée par MeGill Colleoeel Catheart 
Kelationniste: .lean Simon. Montréal, telephone:(514)526-2821 
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R I O P E L L E 
HUILES — MÉDIUM MIXTE ET LITHO 

(50 oeuvres) 
D u 2 a u 16 j u i n 

D i m a n c h e 3 j u i n d o 13 h n 17 h 
D u m a r d i o u s a m e d i d e 11 h n 18 h 

GALERIE 

1108 ouest, rue Laurier. Outremont, Montréal (514) 270-2962 

Claire Meunier 
Peintures récentes 

du 8 au 21 ju in 1990 

GALERIE DOMINION 
845-7833/845-7471 : 
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ALEXANDRE Les essais F: 

Gérard de Nerval 
- Nouveaux Mémoires -

Mer «ci Mj^.m.JS..'*'.' 

Existe-t-il un autre saint 
Thomas d Aquin ? 

Souvenirs romantiques 
sur Nerval par Dumas 

J E A N 
B A S I L E 

R U D Y 
C O U R S 

e u x i n é d i t s 
en moins de 

six mois d 'Alexan­
dre Dumas , l 'hom­
me aux 300 titres 
et aux l 200 volu­
mes. Mais que se 
passe-t-il d o n c ? 

! Claude Schopp , qui signe la 
pjréface de Sur Gerard de Nerval-

r - Nouveaux Mémoires et qu i 
avail aussi signé de celle de Rebé 
uesson, un témoin de la révolu­
tion — l ' a u t r e i n é d i t , f o u r n i t 
peut-être la clé d 'un p h é n o m è n e 
d 'édi t ion qui ne paraî t pas prêt de 
s!arréter. 

i O n savait que peu d 'oeuvres 
pos thumes du créa teur des Trois 
Mousquetaires avaient paru jus­
qu' ici . À sa mor t survenue en 
1870, ses t iroirs on t été confiés à 
sa fille Marie qui e l le-même les a 
légués à Richard de Met tern ich , 
admi ra t eu r de l 'écrivain et qui en 
appor te le con t enu à son château 
de Kuhzvarl en Bohème. Au ha­
sard d 'une recherche menée en 
1949, Mme Maria Ullrichova dé­
busque la cen ta ine de manuscr i t s 
au minis tère t chèque de l'Agri­
cul ture ! 

E i l een fail une présenta t ion en 
.376 et, grâce au dégel , ils devien­
nent accessibles aux analystes de 
l 'oeuvre dumass i enne . 

La présente éd i t ion établ ie par 
Schopp con t i en t en fait le frag­
men t centra l d 'un projet l i t téraire 
i n t e r rompu et qui devait embras ­
ser la seconde moi t i é de la vie de 
l 'écrivain. 

D u m a s y racon te ses souvenirs 
sur Nerval qu' i l n o m m e simple­
men t Géra rd pour soul igner les 
l i ens f a m i l i e r s q u i les a v a i e n t 
unis jusqu 'au suicide d a n s un ac­
cès de folie de l ' au teur des Filles 
du feu, son chef-d 'oeuvre d'ail­
leurs dédié à D u m a s . 

Aux premières a n n é e s du ro­
m a n t i s m e dans les a n n é e s t ren te , 
Nerval et D u m a s écrivent des piè­
ces ou des l ivrets d 'opéra-comi-
qùe ensemble , oeuvre t tes mainte­
nan t su rannées . Peu impor te , les 
péripét ies qui e n t o u r e n t cet exer­
cice de créat ion d o n n e n t de bel­
les pages qu ' on savourera avec 

délice si m o i n d r e m e n t on appré­
cie la verve de Dumas . 

Les ne rva l i ens n ' a p p r e n d r o n t 
p e u t - ê t r e p a s g r a n d - c h o s e s u r 
l 'auteur t o u r m e n t e car à travers 
le r é c i t , c ' e s t s u r t o u t D u m a s 
qu'on découvre . Dumas qui vit au 
galop. Dumas don t les souvenirs 
s ' en t rechoquent et virevol tent à 
mesure qu'il replonge d a n s sa jeu­
nesse écheveléc, non sans une 
cer taine nostalgie. 

Quel le drô ler ie que cet épisode 
où il d e m a n d e à un Nerval con­
fondu de conva incre un mil i ta i re 
de le jeter en prison. Ainsi , seul 
Nerval pour ra le visiter et ils ter­
m i n e r o n t en p a i x l e u r p i è c e ! 
«Pour un au teur d r a m a t i q u e ou 
pour un romancier , c'est le para­
dis sur la terre, écrit Dumas . Là, 
plus d ' au teurs qui v iennent vous 
proposer des d rames , plus d 'ama­
teurs d ' au tographes qui v iennent 
vous appor t e r des a lbums , mais 
six portes , mais douze ver rous qui 
ne s 'ouvrent que pour ceux à qui 
vous avez d o n n é une permission 
écrite d ' en t r e r . » 

Les dia logues sont n o m b r e u x et 
bril lent souvent de l 'éclat qui fait 
toujours le succès de Dumas . Tou­
tefois, force est de r econna î t r e 
que ces Nouveaux Mémoires ne 
sont pas sa mei l leure oeuvre bien 
q u ' i l s o n t d e q u o i c o n t e n t e r 
l ' amateur boul imique . 

Les plus difficiles préféreront 
sans d o u t e s 'a t taquer à Mes Mé­
moires, une br ique de près de 
3000 pages qui vient de faire l 'ob­
jet d ' u n e r emarquab le réédit ion 
anno tée et c o m m e n t é e chez Ro­
bert Laffont dans la collection 
Bouquins . 

Car on ne se c o n t e n t e pas de 
publier des textes inédi ts de Du­
mas. O n r é impr ime plusieurs de 
ses ouvrages , les plus c o n n u s au­
tant que d ' au t res q u ' o n ar rache 
par b o n h e u r aux l imbes de l'ou­
bli. Il y a m a i n t e n a n t sur le mar­
ché, o u t r e des souvenirs , des ro­
mans (Ange Pitou. La Comtesse 
de Charny chez Complexe) , des 
impressions de Voyage ( Le Cau­
case chez François Bourin ), des 
ouvrages his tor iques (Napoléon 
chez Lattes) . La liste n'est pas ex­
haust ive et ne por te que sur les 
nouveautés des six de rn ie r s mois . 

SUR GERARD DE NERVAL — NOUVEAUX ME­
MOIRES. Alexandre DUMAS: Editions Com­
plexe. 1990; 295 pages; 16.95 S 

collaboration spéciale 

L a l i t t é r a t u r e 
est u n e chose 

mervei l leuse parce 
que , t andis que le 
m o n d e s 'énerve et 
q u e d e s c a t a c l y s ­
mes f rappent , il y a 
toujours un lit téra­

teur qui pense à des choses insen­
sées qui n ' in té ressent plus per­
sonne . Mart in Biais est d e ceux-
là. C'est un u n i v e r s i t a i r e , p i r e 
encore un spécialiste de la philo­
sophie médiévale . Il est m ê m e à 
la re t rai te . En bref, il n 'y a pas 
plus d inosaure que ça, en princi­
pe. 

Dans son cas, la chose qui n ' in­
téresse pe r sonne est saint Tho­
m a s d ' A q u i n : u n e o e u v r e d e 
2 0 0 0 0 pages, le XIII e siècle, les 
domin ica ins . Tout un déf i ! Pour 
M a r t i n B i a i s , s a i n t T h o m a s 
d 'Aquin est enco re « le divin doc-
l eu r» . Voilà pourquoi il vient de 
publ ier un livre, L'Autre Thomas 
d'Aquin. 

Mais pourquo i « l ' a u t r e » saint 
T h o m a s d ' A q u i n ? C'est q u e saint 
T h o m a s d 'Aquin a été t rahi de 
nombreuses fois, et par les ca tho­
liques eux-mêmes qui l 'ont pour­
tant canonisé . Mart in Biais croit 
que la pensée du « v r a i » saint 
T h o m a s d 'Aqu in est valable au­
jourd 'hu i , c o m m e elle l 'était bien 
hier, à cond i t i on , bien sûr, de ne 
la conna î t r e et de d i re ce qu' i l en 
est. 

Le Québec thomiste 
Aimer sa in : T h o m a s d 'Aquin 

aujourd 'hui n'est pas une chose 
facile en soi. L 'aimer au Québec 
l 'est e n c o r e m o i n s . P o u r c o m ­
prendre ça, il faut reveni r un peu 
en ar r ière . Alors, tout le Quebec , 
le Québec de «la g r a n d e noir­
c e u r » , était « t h o m i s t e » , c o m m e 
on d i s a i t / E n t e n d o n s - n o u s . Les 
pr inces qui nous gouve rnen t s'ap­
p u y a i e n t s u r l ' o e u v r e d e sa in t 
T h o m a s d 'Aquin pour déf inir ce 
que le bon peuple devait faire ou 
ne pas faire, en par t icul ier en ce 
qui conce rne la vie sexuelle et 
l 'obéissance au pouvoir é tabl i , ce 
dont saint T h o m a s d 'Aqu in a par­
lé a b o n d a m m e n t en effet. 

C'est d o n c bien le t homisme , 
ou ce qu' i l représenta i t officielle­
men t , que la Révolut ion t ranqui l ­
le ei la ïque s'est empressée de je­
ter par la fenêtre . Mar t in Biais, 
qui a vécu cette époque , à la fa­
cul té de ph i losoph ie de l 'universi­
té Laval, en témoigne d 'a i l leurs 
dans son l ivre : «Bientô t , les laïcs 
mo ins doci les et m o i n s respec­
tueux des direct ives de Rome, ré­
d u i s i r e n t l ' e s p a c e o c c u p é p a r 
saint T h o m a s d a n s le p rogram­
me, à tel point que ce r ta ins fini­
rent par s ' é tonne r de cet te facul­
té, férocement thomis te de répu­
tat ion, mais qui ne faisait pas de 

En traduction fi 
f. 

Les pêcheurs de coquillages: 
récit d'une belle complexité 

F R A N C I N E 
O S B O R N E 

o s a m u n d e 
P i l c h e r a 

percé sur la scè­
ne in te rna t iona­
le avec son ro­
man The Shell 

k Seekers, publ ié 
en 1987. 11 est 

d o m m a g e d 'avoi r dû a t t endre 
trois ans avant de pouvoir lire 
cet excellent livre en français. 
Les pécheurs de coquillages 
vient en effet de faire son en­
trée dans les librairies québé­
coises. 

C'est l 'histoire d ' une vieille 
d a m e de 64 ans , Penelope, qui 
vient d 'avoir un infarctus. Elle 
ren t re chez elle dans sa maison 
à la campagne , bien décidée à 
profi ter au m a x i m u m des quel­
ques années qui lui restent . 

Là-bas, el le subit les pres­
s ions de ses irois enfants , qui 
v e u l e n t t o u t o r g a n i s e r p o u r 
elle et sur tou t voudra ient bien 
qu 'e l le dispose de ses b iens à 
leur avantage . Les pécheurs de 
coquillages, c'est une pe in tu re 
de Lawrence S t e m , un pe in t re 
victorien redevenu à la mode . 
Or , S t e m étai t le pere de Pene­
lope, qui n 'a q u e quelques oeu­
vres de lui. 

C'est un r o m a n sur la cupidi­
té. Nancy, la fille a înée , accuse 
sa mere de tous les défauts 
quand elle refuse de vendre t e s 
pécheurs de coquillages et de 
d o n n e r l 'argent à ses enfants . 

Le fils Noel est un pique-as­
siette c r â n e u r et sans coeur . Il 
donnera i t tout pour met t re la 
main sur des esquisses peintes 
par Lawrence Stern à la fin de 
sa vie. S'il les avait t rouvées 
d a n s le g r en i e r de sa mère , il 
n 'aurai t eu aucun scrupule à 
s'en e m p a r e r pour les vendre . 

La seule qui a du méri te , 
c'est la deux ième fille, Olivia, 
qui se fait v ra iment du souci 
pour sa mère . 

Le g rand mér i te de Mme Pil­
cher, c'est d 'avoi r si bien cam­
pé ses personnages . Le souci du 
détail est présent m ê m e dans 
les p e r s o n n a g e s s e c o n d a i r e s , 
c o m m e l ' ennuyeux George, le 
mari de Nancy. 

Le récit esl éga lement d ' une 
belle complexi té . À travers les 
réflexions de Penelope, on re­
voit toute sa vie, son enfance 
heureuse , son mar iage désas­
treux en temps de guerre , et 
sur tout le g rand a m o u r qu'el le 
a c o n n u dans les a n n é e s 1940. 
Et en p r ime , l ' auteur nous fait 
par t ic iper à la vie des trois en­
fants de Penelope. Tout cela 
é c r i t a v e c n u a n c e , s a n s la 
m o i n d r e m i è v r e r i e ou sent i ­
men ta l i t é facile. 

Le livre a eu un tel succès 
que t rois ans plus tard, lors de 
la publ icat ion toute récente de 
September, le nouveau roman 
de Mme Pilcher, le livre était à 
la tète des best-sellers du New 
York Times d e u x s e m a i n e s 
avant de sort i r en l ibrairie, sur 
la foi des c o m m a n d e s des li­
braires . La preuve que la quali­
té se vend bien. 

Rosamunde Pilcher est née 
en Cornouai l les en 1924. À 16 
ans , e l le s'est engagée dans le 
corps des volonta i res fémini­
n e s p e n d a n t la D e u x i è m e 
G u e r r e mondia le . Elle a publié 
ses premières nouvelles à 18 
ans . Depuis, elle a écrit romans 
et pièces de théâ t re . 

Une histoire 
compliquée 
D Le suspense in terna t ional est 
un gen re très couru chez les au­
t e u r s a m é r i c a i n s , à la su i t e 
d ' é c r i v a i n s c o m m e R o b e r t 

Ludlum. Toutefois , ce n 'est pas 
tout le m o n d e qui a le m ê m e 
t a l e n t , c o m m e le d é m o n t r e 
Eric Van Lustbader, d a n s son 
de rn i e r r o m a n , int i tulé Zéro. 

Le héros amér ica in , Michael 
Doss, part à la r eche rche des 
assassins d e son père. Son péri­
ple le t r anspor te ra d ' abord à 
Hawai , mais sur tout à T o k y o . 

E n t r e - t e m p s , sa s o e u r Au­
drey est en levée par de mysté­
r i e u x r a v i s s e u r s e t M i c h a e l 
Doss les recherche éga lement . 

À T o k y o , il r e n c o n t r e la 
femme qui fut la maî t resse et le 
seul g rand a m o u r de son père, 
Michiko. Il met aussi au jour 
un complo t d ' u n e société secrè­
te, le jiban, visant à déstabili­
ser le japon et tout l 'Occident . 

C'est là une his toire vrai­
m e n t c o m p l i q u é e , au p o i n t 
qu 'el le en devient peu crédible 
a la fin. Pour t an t , il y a de bons 
m o m e n t s , sur tout au début du 
livre. O n di ra i t qu 'à la fin, l'au­
teur est pressé de finir et bous­
cule son d é n o u e m e n t . 

Quoi qu ' i l en soit, il est évi­
d e n t q u e L u s t b a d e r c o n n a î t 
bien le lapon et est particuliè­
rement friand de la cu l tu re ja­
ponaise . Le livre plaira sûre­
ment aux personnes qui ont 
déjà visité le pays du Soleil le­
vant ou qui s ' intéressent au la­
pon . 

Lustbader a fait des é tudes 
de sociologie à l 'universi té Co­
lumbia , à New York. Passion­
né de musique rock, il écrit 
dans des journaux rock et a 
même m o n t é une société de 
p r o d u c t i o n i n d e pe n d a n t e . 
Avant Zéro, il a publié Le Nin-
ja. Coeur Noir, La Mi ko, jian 
et Shan. 

LES PECHEURS DE COQUILLAGES. Rosa-
munde Pilcher. Editions Belfond. Pans 
1990. 368 pages. 22.95 S. 

ZERO, Eric Van Lustbader. Editions Acro 
pole. Pans. 1990. 384 pages. 24.95 S 
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Le g r a n d p r o p o s d e M a r t i n 
Biais n'est pas la sexual i té mais la 
justice. Qu 'es t ce que la justice, 
s e l o n s a i n t T h o m a s d ' A q u i n ? 
C'est « u n e vertu qui a p o u r objet 
le dro i t , au sens de chose d u e à 
au t ru i en raison de sa convenance 
ou de son égal i té». Bien e n t e n d u 
le d iscours est un peu plus diffici­
le, un peu plus abstra i t , et on ne 
peut cacher que Mar t in Biais ne 
réussit pas to ta lement à préciser 
son sujet dans le cadre d e vulgari-
s a t i o n q u ' i l s ' e s t d o n n é . D u 
moins , nous fait-il c o m p r e n d r e ce 
qu 'cs i u n e «consc ience person­
ne l le» . / 

Il y a cependant un ter ra in in­
te rmédia i re en t re la just ice et la 
sexuali té que Mart in Biais a b o r d e 
avec courage car c'est une ques­
tion difficile et controversée* Il 
s'agit de l ' avor tement . 

Bien en t endu il est con t r e mais 
il. réagit avec p rudence en dis t in­
guan t , jus tement , le d o m a i n e du 
moral et celui du légal. Le « légal » 
précise-t-il, n 'a pas à légiférer sûr 
la « f o r n i c a t i o n » p a r e x e m p l e 
bien que la « fo rn ica t ion» puisse 
ê t re une faute « m o r a l e » , c'est-à-
d i re «soumise au jugement de 
Dieu» . Il en va de m ê m e p o u r 
l ' avor tement . 

t 

.-» •» 

Un bon avocat 
Mart in Biais plaide une cause 

qui n'est pas gagnée à l 'avance. Il 
le fait s o u v e n t avec b e a u c o u p 
d ' é l o q u e n c e et un e n g a g e m e n t 
personnel à r emarquer . Il a r r ive 
pour t an t qu 'on soit gêné par des 
facilités qu 'on aurai t qualifiées d e 
«jésuites» il n'y a pas long temps . 
Ainsi , il a ime à ci ter des au t eu r s 
no to i r emen t athées, c o m m e Paul 
Valéry ou Jean Rostand, avec l 'air 
de nous d i r e : « H é hé , vous voyez 
bien que saint T h o m a s d 'Aquin a 
d e s s o u t i e n s m ê m e c h e z - l e s 
a thées» . 

place à T h o m a s d 'Aquin dans son 
ho ra i r e» , écrit-il non sans ironie. 

La sexualité 
Il y a na ture l lement beaucoup à 

d i re sur un h o m m e qui a écrit 
2 0 0 0 0 pages, sans compte r les 
c o m m e n t a i r e s i n n o m b r a b l e s 
qu ' on leur a consacrés depuis six 
siècles. O n c o m p r e n d que Martin 
Biais s'en t i enne à ce qu'il juge es­
sentiel . 

« A u Q u é b e c , précise- t - i l , les 
moral is tes d o n n a i e n t facilement 
l ' impression que la morale se li­
mitai t à la sexual i té .» 

C'est donc sur ce terrain que 
Mart in Biais a t t aque . Il mon t re , 
c i ta t ions à l ' appui , que saint Tho­
mas d 'Aquin n'a jamais condam­
ne les plaisirs. Ou i . il fait un 

choix « m o r a l » e n t r e les diffé­
rents types de « fo rn ica t ions» , la 
s imple et la pas s imple , la « c o n t r e 
n a t u r e » ou non , etc. Mais ce n 'est 
pas une c o n d a m n a t i o n . O u i , il a 
parlé des femmes d a n s des t e r m e s 
qu 'on peut juger injurieux aujour­
d 'hu i . Mais il faut replacer les 
mots d a n s leur con tex te et t en i r 
c o m p t e de l 'époque. 

Pour Martin Biais, saint T h o ­
mas d 'Aquin était un h o m m e réa­
liste. Il savait que « p e r s o n n e ne 
peut vivre sans plaisir corpore l et 
sensibles». Ceux qui p r é t e n d e n t 
le con t ra i re sont des hypocr i tes et 
l ' auteur n ' épa rgne pe r sonne . «La 
mora le , telle que la conçoi t et 
l 'enseigne Thomas d ' A q u i n , ne 
s'est ma lheureusemen t pas géné­
ralisée dans l 'Église», écrit-il . 

Il est vrai également que ce li­
vre s 'adresse essent ie l lement aux 
ca thol iques . Mais à que ls cathol i ­
ques car , sauf le lien que repré­
sente la papauté , il en existe clc 
nombreuses familles, des progres­
sistes et des conserva teurs , d.es 
t i èdese l des chauds . Mar t in Biais, 
m ê m e s' i l se p r o n o n c e c o n t r e 
l ' avor tement , n'est c e r t a i n e m e n t 
pas un chrét ien conserva teur , en ­
core mo ins un « in tégr i s te» . 

Bien en tendu , semble-t-il d i re , 
saint T h o m a s d 'Aquin a r épondu 
à beaucoup de ques t ions . Mais il 
ne faut pas oubl ier , semble-t-il 
préciser, que les ques t ions son l 
aussi impor tan tes q u e les répon­
s e s . L ' e s s e n t i e l , p o u r M a r t i n 
B i a i s , e s t q u e s a i n t T h o m a s 
d 'Aquin ne soit pas l ' h o m m e des 
cer t i tudes . H douta i t . C'est ce pa r 
quoi il est m o d e r n e et c'est pour­
quoi Mart in Biais voulait le réha­
biliter. 

L AUTRE THOMAS DA0UIN par Martin Biais, 
essai. 300 pages, editions du Boreal, Montreal 
1990. 

RESTAURANTS 

" 7 V// récemment découvert 9 caisses 
d'un Chardonnay exceptionnel. 
Quelques jours plus tard, la dernière 
bouteille était servie à un heureux 
gourmet. M 

NORMAND BÉLANGER 
Maître Sommelier 
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Le somptueux Chardonnay Beringer 1988 
de Californie. La dernière bouteille. 

Le Castillon 

' • y 

Mi. 

Une table légendaire. Décor 17ièmc siècle 
Montréal Bonavcnlure Hilton. 878-2332 

i 
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Du vin 

Le retour du Tio Pepe, De Mille 88, Cabreo 86, etc. 
J A C Q U E S 
B E N O I T 

A près avoir 
été absent 

des tablettes plu­
sieurs mois , le 
fino T io Pepe, 
considéré depuis 
toujours comme 
l'un des deux ou 

>trois meilleurs xérès de ce type, 
vient de réapparaître ( 1 3 , 6 0 $ ) , 
au grand soulagement des ama­
t e u r s ! 

: Jc l'ai regoûté. Quel merveil­
leux apéritif! Et puis, quelle 
complexité! 

Le odeurs sont intenses, très 
•typées (cela sent les noix, les le­
vures, mais aussi, dirait-on, le 

» pain un peu rassis, sans parler de 
notes florales, minérales et sali­
nes!), alors qu'il s'agit en bou­
che d'un vin aux saveurs péné­
trantes de noix... et de craie, est-
bn porté à dire, comme si l'on 
goûtait le sol crayeux, appelé al-

"barizas en espagnol, brûlé par le 
soleil d'Andalousie dans lequel 

;est planté le cépage Palomino. 
y 'Archi-sec, comme d'ailleurs 
tous les véritables xérès, c'est un 

j a f i à boire bien frais, à l'apéritif. 
Soit pour lui-même, ou alors 
avec des hors-d'oeuvre, tels des 
olives, des amandes salées, des 
crevettes ou des langoustines 
froides, etc., comme on le fait en 
Andalousie. 

On peut aussi le servir avec le 
-premier plat — par exemple du 

î saumon fumé, une soupe, etc. — 

ou encore pour accompagner le 
poisson. 

Il y a enfin deux précautions à 
prendre pour qui veut s'initier 
aux plaisirs du fino. 

D'abord, comme on sait, c'est 
un vin viné, et donc additionné 
d'alcool ( le Tio Pepe titre 16,5 p. 
cent d'alcool), ce qui veut dire 
qu'il faut veiller à ne pas en abu­
ser; puis — pour des raisons que 
des chercheurs espagnols tentent 
de découvrir —, le fino est un 
vin qui s'oxyde très facilement. 

La bouteille ouverte, il faut la 
conserver au réfrigérateur, ou, 
mieux encore, en réembouteiller 
la moitié dans une demi-bou­
teille dès qu'on ouvre la bou­
teille. Car s'il est gardé à la tem­
pérature de la pièce, le fino perd 
rapidement ses arômes les plus 
subtils, et devient lourd en bou­
che, tout en prenant une couleur 
d'un jaune prononcé. 

Seul problème, comme tou­
jours: le vin est disparu des en­
trepôts dès son arrivée, à cause 
de la forte demande, si bien qu'il 
faut sans doute courir pour en 
avoir... 

De beaux vins rouges 
Il faut goûter sans faute, à prix 

bien raisonnable (12 ,35$ dans 
le réseau Maison des vins-suc­
cursales régionales — M V ) , le 
Côtes du Luberon Château de 
Mille 88, d'une qualité fort su­
périeure à ce qu'on s'attend des 
vins de cette appellation de la 
Vallée du Rhône: une belle robe 
brillante et d'un rouge passable­
ment foncé, un joli bouquet, dé­
licatement épicé, de petits fruits 

gâteau tettlUle 

1 T I ™ * 8 M 

tî.3"V.I,\«i ****** <>v ..v—« 

RESERVE CT SÙ.lCnON 

rouges, et puis, en bouche, de 
bonnes saveurs fruitées, et une 
texture veloutée de vin de quali­
té. 

Peu tannique, et pas tellement 
corsé, il ne manque toutefois pas 
de chair. 

Pour la puissance, il faut se 
tourner, par exemple, vers le 
dernier millésime (1986) à nous 
parvenir du Cabreo II Borgo 
Ruffino ( 26 ,60$ , MV), élaboré 
avec grosso modo deux tiers de 
Sangiovese et un tiers de Caber­
net Sauvignon. 

Pourpre-grenat, très foncé, 
c'est un de ces nouveaux vins 
toscans au bouquet impression­
nant de Sangiovese, profond, 
complexe — bien que ses odeurs 
soient d'intensité réduite au sta­
de actuel —, avec une bouche 
tout à fait à la hauteur du bou­
quet: puissance, matière, de soli­
des tannins, mais sans astringen-
ce désagréable, etc. tout est au 
rendez-vous, bien qu'il soit un 
peu moins riche que ne l'était le 
85, m'a-t-il semblé. 

Ce n'est pas le plus fin des 
nouveaux vins toscans ( le Tigna-

nello, par exemple, me semble 
faire montre de plus de raffine­
ment), ce qui ne l'empêche pas 
d'être excellent et même de figu­
rer, à mon avis, parmi les grands 
vins. 

Deux vins blancs 
À l'heure actuelle, même de 

modestes vins de pays — la plus 
récente catégorie, créée en 1973, 
de vins français, à laquelle ap­
partiennent théoriquement les 
meilleurs des vins de table — 
sont parfois élaborés avec des cé­
pages réputés. Exemple, le Char­
don nay Vin de Pays d'Oc For-
tant 88,9,40 $, qui vient d'appa­
raître dans toutes les succursales. 

Ce n'est pas mauvais, mais ce 
n'est pas le Pérou! Peu coloré, 
avec un bouquet vaguement 
Chardonnay mais manquant de 
typicité et d'arômes, c'est un vin 
plutôt léger, aux saveurs peu 
marquées, assez diluées. 

Pour le même prix, ou à peine 
plus ( 10,25 $, MV), il vaut beau­
coup mieux acheter une demi-
bouteille de fohannisberg Ries­
ling Russian River Valley Rod­
ney Strong 85, quoiqu ' i l 
s'agisse, bien sûr, d'un type de 
vin très différent, à boire à l'apé­
ritif, au dessert, ou en digestif, 
comme un Sauternes. 

Couleur vieil or, doté d'un 
bouquet botrytisé intense (des 
odeurs attribuables à la pourri­
ture noble, comme pour les Sau­
ternes), aux notes de miel et â% 
cire, c'est un vin riche, sucré, 
aux saveurs insistantes, un peu 
moins puissant et liquoreux que 
le Riesling Mirassou, aussi de Ca­

lifornie, dont j 'ai fait état précé­
demment. Bref, un vin très bien 
fait et d'un excellent rapport 
qualité-prix. 

Les deux vins de 
Palmer Vineyards 
La SAQ offre déjà, de Long Is­

land, non loin de New York, le 
Chardonnay 88 Palmer Vi­
neyards ( 17,90 $, MV), qui est, 
l'un des producteurs les plus ré­
putés de l'île. 

De couleur or pâle, c'est un 
vin qui possède un bouquet de 
bonne ampleur, boisé sans exa­
gération et avec une note odo­
rante évoquant le citron (com­
me c'est fréquent chez les Char­
donnay boisés), un peu plus que 
moyennement corsé, et aux sa­
veurs de bois bien dosées. Seul 
trait qui pourra faire tiquer: le 
niveau d'acidité est élevé, mais 
on est agréablement étonné que 
Long Island puisse produire un 
blanc de cette qualité. 

Le Cabernet Sauvignon Pal-
mer 87 ( 16,85 $, MV)est mieux 
encore, selon moi : beaucoup de 
couleur, un riche bouquet de Ca-
bernet-Sauvignon rappelant les 
Cabernet-Sauvignon de Califor­
nie, avec toutefois une note vé­
gétale, et, en bouche, des saveurs 
généreuses, ce qui en fait un vin 
corsé, tannique. Comme dans le 
cas du Chardonnay, le niveau 
d'acidité est plus élevé que chez 
les bordeaux, par exemple (cela 
rend le vin assez astringent), 
mais cela ne dépasse pas du tout 
les bornes. Bref, un fort bon vin 
et une agréable surprise pour 
Long Island. 

La SAQ vient d'enrichir sa 
gamme d'un nouveau Chftteau-
ncuf-du-Pape rouge, le Domaine 
des Cigalons 06 (22 ,10$ , MV). 

Correctement coloré comme 
Chàteauneuf-du-Pape sans l'être 
énormément, il a un agréable 
bouquet de petits fruits rouges, 
passablement boisé quoique sans 
rien d'exceptionnel. Idem en 
bouche: bien fait, corsé mais pas 
tellement, tannique mais pas 
beaucoup, c'est un bon vin, dans 
la bonne moyenne, mats cher, 
car on trouve mieux pour le 
même prix. 

Évitez l'aggloméré! 
«Il y a une erreur i éviter, 

dont vous n'avez pes parlé dans 
votre article sur la construction 
d'une cave à vin il y a quelques 
semaines», me disait en fin de 
semaine dernière un restaura­
teur montréalais qui s'y est lui* 
même fait prendre. 

En bref, il faut absolument 
proscrire l'emploi de bois agglo­
méré pour la construction des 
casiers à bouteilles (ou des ta­
blettes), comme c'est tentant de 
le faire vu le bas prix de ce type 
de bois. 

La raison : l'aggloméré renfer­
mant une quantité phénoménale 
de colle, celle-ci risque de se 
mettre à suinter et de dégager 
une forte odeur chimique avec 
l'accumulation d'humidité que 
peut provoquer le système de ré­
frigération. 

La solution est d'employer du 
contreplaqué, ou mieux encore, 
selon moi, des planches de pin 
ou d'épinette. 

$ J U (jiric 
Salle à manger 

ÏÏc 'CorwtirJ 

SOUPER DANSANT 
SAMEDI, SPÉCIAL POUR COUPLE 
d.f-Z$ •Scampiou 

• Steak aux poivres 
p o u r 2 p e r s o n n e » n v e c b o u t e i l l e d e v i n 

Aussi festival de homard 

L E S MARDIS, SOIREE LAMBADA 
( s p e c i a l : t o n d u e s c h i n o i s e s a v o l o n t é ) 

Accès: sortie 10 de l'autoroute des Laureniides 
2515 , boni. Le Corbisitr, Ckeinedeyf Laval 

Réservations: 687-1104 

FONDUE CHINOISE À VOLONTÉ 
EN TABLE D'HOTE 

SUR RÉSERVATION 
US SAMEDIS O OIMANCHCS 
CHOIX OC 3 TABLES D'HÔTE 

3 FONDUES 
Petits i « U m 

Coeoclte de 6 è 10 personne» 

6218, rue St-Denis 
Sur réservation 276-9971 

SPECIALITES MAROCAINES AUTHENTIQUES  

13 ANS DL'JA e • • T T W I T H r i "1 

T f .ni.-iir p o u r t o u t e s o c c a s i o n s 
• M e i l l e u r r e s t a u r a n t » 

Gault <• r Millau 
Serv ice d e » JIH et o> stat ionnement 

Cuisine française 
(6 apprêtée au goût 

sMnalo d M < H m , , , i c' 
i n * D o 1 1 h 3 0 è » h 

J l C a Ferma le drmtnche 
(514) 845-6327 

OANSEUSES 
DU VENTRE 

EN 
•SPECTACLE 

t v u x 
^ MMAUll 
3464. rue Sa in t -Den is 
O u v e r t t o u s l e » t o u r s ' 
de 17 h 30 a 24 h 282-0359 

S T A l l O N N F . M E N ! 

» > r Pour les critiques de restos : 
\4 »•! 

ni a i : 

• • 4 

•il 

Alex, le branche des branches. 
Et pour vous abonner : 350-ALEX. 

Bell 

< 

Ct / lMI-a r r s t f iL ' ' 

^ f » r t Rut, Richvliu Tel,: (514) NMitt 

RAM AD A 

| f NAISSANCE 
HOTEL 

s ^ d f _ DU PARC 

9 

ENFANTS 
DE 6 À 

12 ANS. 

TAXE ET SERVICE 
EN SUS 

COIN SPÉCIAL 
ET CLOWN POUR 

ENFANTS 

Pour Informations: (514) 288-6666 
3625, Avenue Du Parc, Mtt Qc H2X 3P8 

BUFFET 
VENDREDI, SAMEDI 
et DIMANCHE dès 17 h 
RÔTI DE BOEUF 
AU JUS 
Potage, 10 variétés de 
salades, hors-d'oeu­
vres, crudités, poissons 
et viandes froides. 2 
plats chauds du jour, 
choix de desserts, thé 
ou café. 

MUSICIEN 

l l l l l l l 

LA DIFFERENCE 
POUR 16 5 0 $ 

c'est le 

TABLE D'HÔTE Beteil.sorfc 112.route20 
midi et soir Réjervîtion: 467-4477 

SA! I Kb 

Dt. 
BANQUET 

Fermé 

soir 
1. Samefl de r&ftabj* peat tact blatte* 
2. f tmGrte ti pttaxfcs m pvrrt rtst 
3. Crevette 4 » farta» pÉé I Ta! 
4. Homard jnflé 09 aat* 
5. CWÉW tt crnttto, pttmcfcs it stMpi 
S. Contint tt scanai et cjisses fe fruocàn 
7. Combiné Wet mipiwi poivre vert et crevette 
8. Tournedos 20 poivre vert 
9. Ff+et Gifptn xi kerfees de Prcitxt 

10. Rôti de boetrfatijw 

Inclus: Soupe ou salade, pain rruison 
chaud et légumes frais du marche 

E s s a y e z 
notre S A N G R I A 

cet été. 

SALLE DE RÉCEPTION 

FINE CUISINE 

Table d'hôte tous les jours 
LE SPÉCIAL DU MO» DE JOIN 

«LA COQUILLE ST-JACQUES 
PARISIENNE» 

(Serve dans une sauce au vin 
blanc avec champignons et gra­
tinée au four. ) 

POUR S E U L E M E N T * 12W 

incluant rentrée, le dessert tné 
ou cafe. De tout pour votre 
goût... et pour votre budget. 

BRUNCH 
DIMANCHE 

de10h30à15h 
Oeufs et c r ê p e s 
préparés à votre 
goût 
Frais du jour 
Croissants. viar>des froides, 
salade de thon ou saumon 
rose, salades assorties, 
boeuf bourguignon, saucis­
ses, jambon a l'érable et 
ananas, bacon, fève au lard, 
oeufs brouillés, pâtisseries 
maison, salade de fruits 
frais, jus d'orange, thé ou 
café. 

$-|2" 
A V E C MAGICIEN 

enfants moins de 10 ans: 50% 

677-6378 
295 ouest, rue Saint-Charles, Longueuil 
3 minutes à l'est du pont Jacques-Csrtier 

Stationnement gratuit. 
Prmcrpales certes de crédit acceptées. 

3 3 » 

jba Goélefcfc 
8551, B 0 U L SAINT-LAURENT 

388-8393 (PRÈS CRCMAZIE)  
F E S T I N 10E ANNIVERSAIRE 

pour 2 personnes 

ASSISTE DU P É C H E U R 
4 homjnt irou« Uepcstm. crrrtt-
tes f «si? s. cursus de ptiotnlJe) 

os FILET MIC HO M lOUQUETlÉUE 
ums me u*t tu uUfc WM rt uft 

F E S T I V A L DU 
HOMARD 

2 JEUNES 1 1 9 5 $ 
HOMARDS I ™ # 

1 HOMARD 
(qsati liio) 
11b 
HOMARDS 
GÉANTS 
MOUS UmtSMS SEUlf.Mf.HT U 
HOMARD VrvAXT M NORf, VIVItR 

995$ 
095$ 
9 la || 

VASTE STATIONNEMENT GRATUIT 

SAMEDI 2 JUIN 
SOUPER DANSANT ANIMÉ 

PAR SHELDON KAGAN 

/ 5 

JUSQU'AU 10 JUIN 
«L'ATMOSPHÈRE DU GRAND 

PRIX MOLSON EN FORMULE 1» 

801, bout, de Moisonrtevve 
Stcrriormement ou lOUVtol 

849-6331 

V 

f 

Le Reine vous invite en Europe. 

Tous les dimanches. 

Au Beaver Club la France est à l'honneur. 

Spécialités régionales, tine cuisine. Un délice. 

Au Montréalais, tout le soleil d'Italie. 

Les petits caprices et les grandes fantaisies 

d'une table colorée, accueillante. Delizioso! 

Réservations : 861-3511 

1 

BEAVER C H H 
MOKREUMS 

18,75$ 22,75$ 
Moitié prix pour les enfants de 10 ans et moins. 

^ L'Europe à l'heure du 

b r u n c h 
Hôtels et Villégiatures E l Canadien Fbcifique 

LeReineElizabetfi 

Tant qu'il y en aura 

Nos homards font 
le poids ! 

1595$ Souper au homard 
Un magnifique homard des 
Maritimes,de l U à l V i l b ! 

Nos homards sont servis avec du bon pain chaud, les soixante 
régals de notre table de crudités, un légume, du riz et une 
tarte aux pommes. 

Tous les soirs, pendant une période limitée. 

Chez la Mère 
TUCKER 
Rosbif • Fruits de Mer • Grillades 

C E N T R E - V I L L E : 1175, p lace du Frère André 866-5525 S T - L A U R E N T : 6971, chemin C ô t e - d e - U e s s e 737-0092 
(à 5 min. de Décerio, sortie Hkkmore) 

http://SEUlf.Mf.HT
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R e s t a u r a n t à l a m o d e 

F R A N Ç O I S E K A Y L E R 

AWfk u coin du boulevard cl de 
J M L lu pet île rue, le restaurant 
;rfait peau neuve, un peu comme 
les lézards. les serpents ou les 
homards qui se dépouillent pour 
devenir plus grands, plus gros, 
plus beaux. 

Il est plus grand, plus gros, 
plus beau, le Latini dans sa nou­
v e l l e peau. Il est m ê m e très 
grand, très beau. Très à la mode 
aussi. Il a tout ce qu'il faut pour 
plaire en ce moment, un décor, 
des prix élevés, un bouche à 
oreil le qui semble très efficace. 
Mais ceux qui aiment les restau­
rants italiens bien enveloppés, 
accuei l lants , chaleureux, s'en­
nuieront de la mamma s'ils vont 
la. Dans le nouveau Latini, il ne 
reste rien de l'ancien. 

Un decor et pas de service. 
L'ancienne maison de briques a 

disparu sous le marbre noir et le 
verre. L'architecte et le décora­
teur ont réussi un bel ensemble 
où le restaurant se loge sur deux 
étages, sans opposer de cloison 
entre le plancher du premier et 
le plafond du second. Cela res­
semble a un bateau, à un theatre, 
a un hall de gare, selon que l'on 
regarde ou que l'on écoule. Les 
bruits se répercutent avec une 
facilité déconcertante, envelop­
pant chaque table et la séparant 
de sa voisine immédiate de façon 
efficace, et pas forcément repo­
sante. 

Un énorme bar de service, où 
sont préparés les entrées et les 
desserts, arrête le client à l'en­
trée; quelques fauteuils lui per­
mette d'attendre s'il n'a pas fait 
de réservation; en passant il peut 
jeter un coup d'oeil sur la con­
fection des pâtes avant d'être di­
rige vers le fond de la première 
salle ou vers la deuxième, au pre­

mier étage qui semble moins agi­
te . 

Tortellim 
Escargots e t polenta 
Rognons 
Osso bucco 
Gateaux 
Menu pour deux, avant vin taxe e t service 
50.50 $ 

Les Italiens ont une façon uni­
que de faire le service de table, 
ils le font avec autant de charme 
que de professionalisme. Pas au 
Latini . Dans-un-va-et-vient in­
cessant, le service est assuré par 
des porteurs d'assiettes, des ou­
vreurs de bouteilles et des pre­
neurs d e c o m m a n d e s . O n a 
même, parfois, un certain mé­
pris pour le client qui pose une 
question « i d i o t e » . De toute fa­
çon, le garçon ne connait pas le 
menu. 

Personne ne semble, non plus, 
connaître les vins. Pourtant, la 

5 I M J R A N T 
J 

carte des vins est impressionnan­
te, autant par le choix que par 
les prix. 

L'entrée de tortellini était ro­
buste, d e grosses pâtes fai tes 
d'une grosse pâte, présente sous 
la dent mais de bon goût. La far­
ce était fine et la sauce grasse, un 
abondant beurre aux herbes . 
L'entrée d'escargots à la polenta 
aurait é t é in téressante si les 
petites bêtes avaient été moins 
coriaces, moins fortes au goût. 
La polenta était légère, enrou­
lant les escargots d'un cordon 
blond, beaucoup trop différente 
du sujet principal pour faire un 
tout. 

L 'osso bucco est habituelle­
ment un excellent plat, généreux 
et savoureux. La viande de celui-
là était sèche, alors qu'elle aurait 
dû être moel leuse , réchauffée 
sans doute plusieurs fois, ratati­
née autour de son os. La sauce 
avait une acidité suspecte. Le r i / 
était bon. 

Les rognons étaient accompa­
gnés de petites pommes de terre 
bien faites. Coupés fins, sautés 
avec quelques champignons, ils 
n'auraient même pas eu d'une 
pointe d'ail pour être relevés. 
Ces rognons sont réservés aux 
incondi t ionne l s du rognon , à 
ceux qui peuvent le supporter 
quand il a l'odeur et le goût 
forts. 

Au dessert, un gâteau à la ri-
cotta et un gâteau aux amandes, 
mettaient le point final attendu 
à ces tables d'hôte. Sucrés, gros 
et légers à la fois, ils n'avaient 
pas de charme particulier. 

LE LATINI 
1130 Jeanne Mance 
861-3166 

R E S T A U R A N T 

= M A R I Z A = 
( iastronomic Malienne 

• l'àlcs • \ eau • I i mis de mei 
I able d'hote Diner d'affaires 

Réservation* : 327- I46H 
f>7IMK boni. (îouin est, Mtl-Nord 

u. • ir» houl I .ifi>'elie( i 

CUISINETRANÇAISE 
ET SPÉCIALITÉ: CREVETTES 

JB'cftmdfifana 

Cuisine typiquement italienne 
1381, boul. René-Lévesque est 

Rés.: 523-2483 
Fcmp le rtmaneh* 

Table d'hôte 
le soir 1 0 9 5 $ 
5 choix 1 0 

Fermé le lundi 

4 4 6 6 , rue M a r q u e t t e 
a n g l e M o n t - R o y a l 

Réservation: ( 5 1 4 ) 5 2 4 - 7 9 8 9 

Réservations: 982-6711 
Restaurant 

L e S h a n g h a ï 
Cuisine shanghriienne 

et szechuannaise 

La direction du Shanghai (Chez 
Luba) est très heureuse d'annoncer 
la reouverture de son restaurant 
jeudi 31 mai. 

Fermé le lundi 

k 

2028, RUE ST-O0K» 
• 

Dans une 
atmosphère mystique et 

romantique. 

VENEZ PARTAGER AVEC 
NOUS UNE SOIRÉE EN 

DOUCEUR TOUT EN 
DÉGUSTANT NOTRE FINE 

CUISIN 
VAGAB0N 

• — i J H H ^ ^ L a ' ssez • 
• \ vous envoûter par nos 

t ['•: . _ clairvoyantes... 
\ V ' Bonne soirée 
£ '• Reservation: 849-6038 

352 est. rue Sherbrooke 

ï BRUNCH • BUFFET 
DE MIDI À 16H00 

POUR 
ENFANTS • PARENTS 

8.00$ • 13.75$ 

LEÇONS 
DE LAMBADA 
POUR TOUS i\ 

f ' 

r U E X A N D R E 
1454 PEEL  
288-5105 I 

D'OUTREMONT 

o Menu bouts d'ehou 
g 5 0 $ 

• La petite table verte 

à partir de Q ^ * * * 

# Un air marin 2450$ 

Homard grillé ou 
bouilli (1 lb3A) 
Beurre à la ciboulette 

(servi avec potage, salade Cesar el dessert) 

0 7 0 7 0 C C 1030, at . U u r i t i ' 
Z / y - / 0 £ ) 0 0., Outremont 

LE V I E U X 
Res tauran t 

S U P E R ^-
A U B A I N E * * 

LES PLAISIRS D'AUJOURD'HUI AUX PRIX D'HIER 
L U N D I : J O U R N E E D U H O M A R D 
1 H O M A R D boui l l i o u gri l lé: 
O U 2 H O M A R D S 1 1 9 5 * p«-porton-e 

BIFTECK DE CÔTE S , 
MARDI — A VOLONTE 
P A T T E S D E C R A B E « Q U E E N » 

7 9 5 $ 

1 Q95$ 

1 4 9 É 
PERSONNE 

SAMEDI H .PETONCLES GRILLÉS AU SHERRY 
DIMANCHE ... BROCHETTE DE POULET ET 3 CREVETTES GÉANTES 
LUNDI PRE ET MARÉE (Filet mignon 6 02 et 3 langoustines d Islande) 
MARDI ..LANGOUSTINES D ISLANDE 
MERCREDI BROCHETTE DE PÉTONCLES ET CREVETTES GÉANTES 
JEUDI CREVETTES ET LANGOUSTINES D'ISLANDE m m ^mm A* 
VENDREDI ASSIETTE DU PÉCHEUR ÉB ffl flCff 
Comprend petit pain et beurre, salade verte fraîche ou salade de I J w> I p 
chou crémeuse, pomme de terre au four ou frites ou riz debdeux 
et legumes frais du jardin. L3 

M B H D 

T A B L E D ' H Ô T E P O U R D Î N E - . T Ô T ! • 
LUNDI AU VENDREDI , 17 H À 1 8 H 30 . 

P O I T R I N E D E P O U L E T M A R I N É E 8 ^ 5 Î 
F I L E T D E S A U M O N G R I L L É O U P O C H É ^WSjOSS 
L A N G O U S T I N E S D ' I S L A N D E 1 0 , 9 5 $ 
F I L E T M I G N O N 6 b z E T 3 Q U E U E S D E H O M A R D 1 1 . 9 5 $ 

Comprend salade verte traiche ou salade oe chou crémeuse, riz, pomme de 
' terre au four ou Irites, légumes frais, dessert du Jour, café ou thé. 

n u 

EMMENEZ LA FAMILLE, LES AMIS. TOUT 
LE MONDE A NOTRE SUPER-TABLE 
D'HOTE DE 16 h 30 à 22 h. 

1300. Transcanadienne, jus te à l'est du boul. des Sources 
RÉSERVATIONS: COMPOSER 633-1320 

U L T I M E -

7 K 

/ ne découverte çastronomiqiu 
Kcstuurani de fine cuisine 

53*13, boul. Gouin ouest 
332-1706 Stationnement 

Salon pour wis réceptions de group* 

jrorchetta 
< 7--. r . • 

Cuisine typiquement italienne 
' 7855. rue Saint-Denis 

Res.: 278-1742 (entre Jarry et Vilteray) 

omana 

Cuisine typique espagnole et française 

SPECTACLE DH FLAMENCO 
LES VENDREDIS ET S A M E D I S 

2 0 h 3 0 
O u v e r t tous les jours 

M e n u spéc ia l p o u r g r o u p e 
SPECIALITE PAELLA 

3458 , avenue du Parc 
pres de la rue Sherbrooke 

Réservations: 8 4 4 - 0 5 5 8 

C u i s i n e f r a n ç a i s e - Bar 
M A I N T E N A N T O U V E R T f X S A M E D I f. 

O U V E R T LÉ S p I R ET P 
P O U R EÏÉJEUNERS D'AFFAIRES 

.- « H A P P Y , H O 0 R * l 6 h 3 0 à . 1 8 » i 3 0 . 
T e Û f 8 » r t 5 5 5 t ' ' 

5, PLACE VILLE-MARIE . 
N I V E A U B O U T I Q U E S 

' Stat ionnement 2 , 7 5 5 \ \ ^/fL%J 
le samedi et 
âpres '17 h 

Redécouvrez la paella 
à la 

(iïasa (êaltcta 
2087, rue Saint-Denis, Montréal 

Réservation: 8 4 3 - 6 6 9 8 

J ^ < r ^ C ^ ) ^ 1 

R E S T A U R A N T 
Le Piemontais 

Cuisine italienne et française 

1145A, rue De Bullion 
(angle R.-Levesque) 

8 6 1 - 8 1 2 2 
Ferme le dimanche 

CUISIHI iTALIEMME RECHERCHÉ» 

LE SOLEIL DU 

.:; .- f DÎNER CALA AVEC VIN^ 
I m a r 

FESTIVAL: 

HO 

o u 

FADOS ET DANSE 364 SOIRS 
AUJOURD'HUI 

TIRAGE D'UN VOYAGE POUR 2 AU 
PORTUGAL VIA ĝp 

ARTISTES INVITES. DU PORTUGAL 

Ml3;-.oie!?aint-PaL. r . 
w *^tatiônriernent Fax 

mm 86.1.4562^ 
764 

J 

I F 

SERVI AVEC RIZ ET BEURRE A L'AIL, 
NCLUANT POTAGE DU JOUR 

OU SALADE CÉSAR 

ERS D 'AFFAIRES 
u v e n d r e d i 

RESTAURANT 
IL 

Cuisin« raD'ecuôtetoj'j • 
Ofteoncr c Î*1M es 

^ P F C l A t . DU JOUR du lundi au vendredi 
Valide lusqua 18 h 30 

Une cuisine de première qualité e: un ser­
vice impeccable * 

Helen Rochester. The Gazette janvier 68 
Stationnement facile 

ï J80. rue de l'Eglise. Ville Saint-Laurent 
747 -7809 /747 -1002 

ferme le dtmancW' f 

TABLE D'HÔTE TO 
Réservations: 527-4141 

901 , rue Rachel Est 

I ) ^ A N I 

Facilités pour les groupes 
licence complète • • • • mm 

'Patois 
de 'Bangkok 

SPÉCIALITÉS 
C U I S I N E T H A Ï L A N D A I S E 

1 2 4 2 M A C K A Y 

9 3 9 - 2 8 1 7 

F L O R I D E « C O N C E P T À V O L O N T É » 

R e s t a u r a n t 

9 1 1 , rue J e a n - T a l o n Es t , M o n t r é a l € 2 7 1 - 6 1 0 3 

N E W Y O R K 

Gastronomie 
italienne 

Tous les jours 

S U P E R T A B L E D ' H O T E 

— E N F I N D E S E M A I N E ; 

V e n e z vous dé tendre 
à no t re p iano bar u j 

Organiste le v»ir: D u jeudi j'i - mafinifiqut> salta ii 
«i iiiiuh' dans noin*salle il itw»>:w dispusition pour MIS réception» 

5860 , boul. Léger, M o n t r é a l - N o r d (Québec) 

(514)328-4211 t £ # z 

• 
CHEZ MutcJi â3oacAa/u£ \ « ? ? m u 5 2 «Jmmhw « i 

I Mslrs Birr i -UQAM, urin cowloir Dspsu 
Métra I •rn- UQ A M, t • rti• eoBloir Dspsu 

FESTIVAL DU HOMARD 
Inclus : salade, potage et dessert du jour. 
Le samedi , souper musical avec 
D e n i s L a v e r g n e e t s e s inv i tés . 

À PARTIR DE 

R E Y N A L D O , p ian is te -chanteur 
les jeud is et vendred is 

£ 9 5 $ 

S A L L E S DE 
R É C E P T I O N 

D I S P O N I B L E S . 
M e n u s à prix 

spéc iaux pouiy 
g r o u p e s . 

» » • 

•3 

R E S T A U R A N T 

0/1/ 

1 r-
• u 

1 a b l e d ' h ô t e et 
p o i s s o n d u j o u r 

, S V S A M E D I 
S O I R 

S O U P E R 
D A N S A N T 

M E N U D U J O U R 

à compter de ^ 9 5 $ 

Les meilleurs fruits de mer 
savouréusemenl prépares 

B R U N C H 
DIMANCHE 1495$ 

; 
• • • I 

5, TUB Papineau (angle René-Lévesqué) 
Stationnement gratuit RÉSERVATIONS: 5 2 2 - 2 8 8 9 

0 * ft* 
90Ê 

O 39 
ou 

SPECIAL 
FONDUE pour 2 

2 apéritis 
salads vçrto o u Côsar 

•FONDUE au FROMAGE 
• FONDUE CHINOISE 

(bor.'uf o u pouloi) 
• FONDUE AU CHOCOLAT 
1 liti» de vin ronge ou blanc 

'I cafes espagnols 

de» 
$5995 

(pour 2) 

tcos l e icurs 
?apernrrs 
2siladavertrscu Cnar 
2 escargots à TaH 
BROCHETTE OE FUIT MIGNON 
ojPOUIET 

11me vin rouge ou blanc 
2 desserts maçon 

S 3 9 a 5 ( p 0 u , 2 ) ' 

F E S T I V A L D U H O M A R D 
Cri jeudi soir 

HOMARD < ; 4 f | Q c 
à volonté § JJ 

du dimanche au vendredi -rfR 
1 HOMARD: 2 HOMARDS: * J 

$ g 9 5 $ î o 9 5 

d i m a n c h e 
a u vendredi 

SURF'N TURF 
avec langoustines 

ou homard 
salade verte ou césar 

$795 

du diwanch** ju vendredi 

FONDUE 
CHINOISE 

boeuf nu poulet , 

À VOLONTE 
•..ii.idr verte ou cesjr 

$ 7 9 5 

'^tetcarjotsi 
ou soupe i l'oignon 
gratuit, salade 

P L A C E D E 

a r t i s a n 

191, boul. MÛRTAGNE, Boucherville 
Réservations: 655-6B20/1117 

(week-end: 449-4589 jusqu'à 14 heures) 
• du mardi au dimanche 

Ces spéciaux sont valides te soir seulement 

TIVALI 
Jeune et tendre. 

tout frais, bouilli 
et servi avec notre 

riz maison et du beurre fondu. 

HOMARD 9 9 5 S 

DEUX HOMARDS 1 3 9 S $ 

TROIS HOMARDS 1 6 9 S $ 

N A T U R E L L E M E N T , les plats mentionnés ci-dessus 
incluent G R A T U I T E M E N T notre table de salades, 

pâtes alimentaires, poissons, fruits frais et entrées — 
de véritables entrées — aubergines, salade de crabe, 

salade aux oeufs, salade niçoise et beaucoup plus. 

Autres tables d'hôte spéciales disponibles pour un 
temps limité seulement. 

Stationnement gratuit 

WJ 


